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PROGRAMME 

Il existe à notre époque beaucoup de Revues con­
sacrées à la diffusion, soit du Spiritualisme, soit des 
faits psychiques, et chacune de ces publications ré­
pond à un besoin intellectuel spécial. 

Il y a des hommes de science et des esprits médi­
tatifs et sérieux pour lesquels les faits et leur con­
trôle minutieux priment tout. A cette clientèle ré­
pondent les Revues psychiques. 

li existe, au contraire, des êtres tout de sentiment 
pour qui les idées élevées et les aspirations de dé­
vouement priment tout. Pour cette classe de lectrices, 
les Revues spirites et mystiques trouvent leur raison 
d'être. 

Enfin, il ne faut pas oublier les diverses écoles. 
Qyand un poussin est devenu coq, il fonde une fa­
mille, ou une nouvelle école. Q!.ielque nom qu'il 
prenne, l'ancien poussin reste tout de même un« gal­
linacé » et ne diffère des autres que par ... la cou­
leur du plumage. Mais qu'importe! Une nouvelle 
Ecoles'accompagnegénéralementd'un nouvel organe. 
Et c'estjustice ! 

Mais le domaine de l'occultisme est considérable. 
Pendant vingt-deux ans, sans interruption, nous 
avons dirigé la Revue l'initiation qui constitue le 
répertoire le plus complet de l'occultisme contem­
porain, et qui a aidé d'une manière remarquable 
l'expansion de ce mouvement. 

<< Mysteria >> a succédé à l' Initiation pour en 
rajeunir la forme. « Mysteria » est une revue qui 
complète, d'une manière technique, toutes les 
Revues psychiques. 

~ -~.11., ·Jte•lt, 
PARTIE EXOTERIQUE 

Gomment faire un bon mariage 

Conférence de u Femina » 

Le mariage est une des institutions fondamentales 
k toute société. Cet acte, en même temps senti­
mental, administratif et social, unit l'un à l'autre 
d, ll X êtres, mais il réunit aussi deux familles sou­
vrn t différentes, deux situations et une foule d'autres 
du:t litcs. 

Quand une jeune fille doit épouser un fiancé, il 
1.1111 qu'elle sache qu'elle épouse trois choses : 

1 • - Un corps (généralement charmant, quand 
, ·, t elle qui l'a choisi) avec de beaux yeux et tout 
, qui caractérise une mâle énergie; 

.t ' - Un cœur(généralementsec, sïlest vraiment 
111 ,1sc ulin), mais rendu momentanément large par 
I' 1111our; ce cœur sera le symbole de la profondeur 
111·llc de l'affection véritable, celle qui persistera 
I" ndant la maladie et qui durera encore dans la 
vil'Î llc se ; il existe peu d'exemplaires de cœurs 
1v1·t dcvouement progressif, sinon permanent; 

• Un cerveau, héritage des ancêtres, augmenté 
1 
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des idées fournies par l'existence actuelle et le milieu 
social. Tout cela forme ce qu'on appelle : les goûts 
personnels. Charmants, quand ils sont partagés par 
les deux fiancés, mais source d'âpres discussions 
quand ces goûts ne concordent pas. Monsieur pré­
ferant le riz, et Madame les pruneaux; Monsieur 
adorant la pipe et Madame la musique, etc ... 

Si la blanche jeune fille réfléchissait trop, elle ne se 
marierait pas. C'est pourquoi l'amour vient poser 
son bandeau sur les jolis yeux de la fiancée et, s'il 
n'y avait pas les« parents, pluriel in sexué et vigilant», 
l'amour seul présiderait aux unions.A côté des deux 
aveugles, qui ne voient rien, il y a les yeux de lynx 
qui veillent et les cerveaux qui pèsent les situations 
et supputent les« espérances ». 

On peut introduire dans ce charmant tableau quel­
ques nouvelles applications. 

La science« eugénique», deux vilains mots grecs 
qui veulent dire« science des belles formes», s' occu­
pera dans quelques années d'unir scientifiquement des 
corps sains et bien préparés à leur rôle de multipli­
cateurs de la belle espèce humaine. Mais on peut, 
au moyen de la forme des traits. de la couleur de la 
main et des signes de l'écriture, soulever Je voile 
d'Isis et montrer à la blanche fiancée l'âme véritable 
et l'être cache qui constituent la trinité à laquelle elle 
va joindre son existence. Ces signes, nous allons 
maintenant les étudier en détail. 

Commençons par l'écriture : 
Nous n'avons pas la prétention de faire un traité de 
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• r.1phologie, avec les minutieuses analyses qui cons-
11tul'nl cette étude. Nous voulons seulement aborder 
tl1 · questions très générales et faciles à résoudre 
pom tout Je monde. Disons donc tout de suite qu'il 
l.u1l rechercher avant tout les complémentaires, car 
i l comme partout les contraires s'attirent et les 
e111blables se repoussent. 

Le mariage - nous l'avons dit - constitue la 
1 l·union de trois éléments : 1 ° un corps; 2° un cœur; 

" un cerveau, pour parler d'une façon très générale, 
Il va donc falloir rechercher le complémentarisme 
de ces trois éléments. Si l'on a la chance de complé-
1ncntariser exactement chacun des trois éléments, 
tdors c'est le bonheur complet presque assuré. Mais 
généralement, il faut le dire, il n'y a complémenta­
dsme que d'un ou deux des éléments. Aussi certains 
l poux seront-ils très unis dans l'intimité et trop ner­
veux dans le monde, ou réciproquement. 

Regardons d'une manière très générale l'écriture, 
tl nous allons classer les écritures d'après leur aspect 

grossier: 
En écriture épaisse, aux lettres très appuyées, ou 

minces, aux traits fins et déliés ; c'est là la première 

division à établir. 
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Ensuite, nous auron1 des écritures grandes, aux 
lettres hautes, ou petites, aux lettres basses. 

Enfin, l'écriture sera droite ou penchée et les lignes 
de l'écriture seront montantes, droites ou descen­
dantes. 

Les éléments que nous donnons là sont très 
simples et se voient du premier coup d'œil. Ajoutons­
y une autre remarque: pour les lettres qui forment les 
mots, leslettres sont soit unies les unes aux autres 
ou séparées les unes des autres. Voilà tout ce qu'il 
nous faut - et on avouera que ce n'est pas beau­
coup - pour déterminer le genre de mariage entre 
ces diverses écritures. 

* • * 

L'épaisseur de l'écriture va nous donner les qualités 
du corps Ainsi, une écriture épaisse, unie à une 
écriture mince formeront un beau mariage corporel, 
avec complémentarisme des instincts. La grossière 
gourmandise de Monsieur, qui a une écriture ronde 
et épaisse sera délicatement satisfaite par la cuisine 
2rtistique de Madame, qui a une écriture mince. li y 
aura donc bonheur dans le ménage au pomt de vue 
strictement conjugal. Dans les ménages d'ouvriers, 
toutefois, il est préférable que Monsieur ait une écri­
ture mince tt Madame une écriture épaisse, car dans 
ce cas Monsieur trouvera dans Madame la bonne à 
tout faire, non payée, qui constitue l'esclave légitime 
pour le ménage du travailleur conscient. 

COMMEKT FAIRE UN BON MARIAGE 103 
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La grande et la petite écriture indiquent le complé­
mentarisme de sentiment. Ainsi que les lignes 
penchées ou renversées .La personne qui a une écri­
ture grande et penchée est une âme débordante de 
sentiment, qui a besoin de la roublardise et de 
l'égoïsme de l'écriture droite et petite pour être con­
solée et recevoir les promesses irréalisables et les 
assurances de dévouement éternel et de fidélité 
absolue du cœur qui constituent la monnaie courante 
de l'amour sentimental. Clair de lune et petite fleur 
bleue. 
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Les lettres plus ou moins separées, les lignes mon­
tantes et descendantes sont des signes de complé-
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111 1111d rne intellectuel. Dans le peuple, Je ma-
1 St' synthétise dans la chambre à coucher, avec 

111 tllt oup de mioches comme sauce. Dans la bour-
11i Îl", c'est la salle à manger qui est le centre de 

11111io11 affectueuse, avec de bons petits plats et 
llt p l' u de mioches autour; dans la !haute société, 
1, t h:1111bre à coucher est généralement distincte; la 

ill1 :1 manger voit apparaître des œufs à la coque, 
d • macaronis à l'eau et des eaux minérales variées; 
l1 tout servi par des maîtres d'bôtel impeccables et 
q11i, l'llX, savent au moins bien manger et boire de 
1 011s vins. C'est dans le salon que se concentre l'art 
dt Madame ou les goûts délicats de Monsieur; les 
dist ussions entre ces deux pantins, qui ne se tutoient 
I'·' ' , ne peuvent porter que sur le terrain de l'art 
(11111, ma chère!). Les chapeaux de Madame, le der-
11Ît·r achat d'une tiare de Saïtapharnès par Monsieur 
,1111I les points de contact qu'il faut rechercher dans 

t ,·s « grands mariages » bénis télégraphiquement 
p .11 Sa Sainteté. 

Il fout donc unir les fins de lignes descendantes, 
q11Î caractérisent la neurasthénie du conjoint, avec 
1 ·s 1111s de lignes ascendantes, qui donnent à la con­
lot11lc assez de force morale et d'optimisme pour 
, tl,ucr par une intelligence remarquable la tristesse 
d11 prince-consort, son époux. 

li faut aussi que les lettres séparées les unes des 
11I rl'S , indice de l'intuition, puissent deviner la 

111.111krc de dompter; par la douceur l'entêtement et 
l, ·s colères irrésistibles de l'écriture aux lettres unies 
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les unes aux autres, signe de déduction et de rai­
sonnement surtout et à propos de tout. 

e<.--'-- __ ,, ...... ..,, __ 

, ______ _ 

- ♦ 

... 

Un mariage idéal serait donc celui où l'on pour­
rait unir une écriture épaisse, petite, droite, aux 
fins de lignes montantes et aux lettres réunies entre 
elles, avec une écriture mince, grande, aux fins de 
lignes descendantes et aux lettres séparées les unes 
des autres. Si vous arrivez, Mesdemoiselles, à trou­
ver une écriture à ce point complémentaire, ne 
quittez plus son auteur ; vous tenez le bonheur pour 
plus de six mois, ce qui est merveilleux par le 
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lr111ps qui court, vous risquez de ne pas divorcer 
d11 tout et vous n'aurez, dans un tel mariage, au-
1 111w incompatibilité, soit d'humeur, soit de senti-
111t•nt, soit même de goûts esthétiques. 

Si toutefois vous ne pouvez pas réaliser le bon­
lH ur parfait et total, c'est à vous de choisir, vous 
qui êtes toujours plus intelligentes que ces égoïstes 
d'hommes, si vous préférez le bonheur dans votre 
t llambre à coucher, dans votre salle à manger ou 
d:tns votre salon, en arrivant peut-être à être heu-
1 t uses dans deux pièces, ce qui est déjà beaucoup. 

* '1- .. 

Si l'on ne possède pas de lettres d'amour ou autre 
d, sa bien-aimée, on peut s'en tenir au mariage 
d'après la couleur des mains. Il faut remarquer, en 
1 Ilet, que si nous appartenons à la race blanche 
nous formons toutefois le résultat de l'union plus 0 ~ 

111oins lointaine d'autres races. Pour vérifier cette 
1 •ilion, il suffit de prendre une feuille de papier 
lil.11H: et de prier plusieurs personnes de poser leur 
111 ri11, préalablement lavée autant que possible, sur 

111• feuille de papier blanc. Aussitôt, nous remar­
q111•1011s, non sans étonnement, que les mains sont 
1, quatre couleurs par rapport à la feuille de papier 

l l,111c. Elles seront brunes, presque noires ou rouges, 
1111 jaunes, ou véritablement blanches. Elles seront 

111 or c dures, molles, sèches ou humides, froides 
1111 , h.1udes. Ces éléments suffisent pour réaliser de 
!11111 mariages. 
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l.:t main blanche et molle indique les caractères 
l1,111quilles, jamais pressés, qu 'il faut pousser pour 
1 s lidre agir; ces mains ont comme complémentaire 
li s ,nains brunes et sèches, du volontaire, toujours 
d11111inateur et aimant à être obéi sans discussion. 
1 lr u• main blanche attelée à l'équipage matrimonial 
1111duit par une main brune réalisera donc un excel-

1 111 complémentarisme de salle à manger. Par contre, 
IIH' main blanche unie à l'activité corporelle d'une 

111 dn rouge réalisera le bonheur conjugal matériel, 
,vcc centre dans la chambre à coucher. 

(,' union de la main blanche et de la main jaune 
1111 Ille un complémentarisme dans lequel la main 
1 l,1 11 che approuve toujours les sentiments artistiques 
d · la main jaune . 

l.t'S mains rouges sont actives et caractérisent chez 
l I ll'mme, surtout si elles ont des doigts courts, 
I' ccllente ménagère, J'épouse dévouée avec mal-
111 111 eusernent un peu une tête de linote, qui cons-
11111 · la bonne moyenne de l' honnête bourgeoisie 
11 111r,lise. 

Nous avons parlé de l'union de la main rouge et 
1< la main blanche. N'unissons jamais deux mains 

, 1111g1•s ensemble, elles se battraient à propos de 
11111I, mais l'union d'une main rouge et d'une main 
1111ii1· forme un admirable attelage pour l'exploitation 
1 l.1 société ambiante; la main rouge tient son in-

1,{1 ln11 admirablement, sait garder ses domestiques, 
111,dg1é de petites colères sans importance, tandis 
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que la main noire « fait des affaires, à l'extérieur et 
trouve, dans le home, le calme et les conseils 

utiles. 
La main rouge unie à la main jaune aiguille le 

ménage vers le salon; c'est le type des unions dans 
lesquelles tout se passe à l'extérieur, visites, thés, 
tango, toilettes, couturière ou tailleur, château, au­
tomobile, villes d'eaux, potins, garçonnière, prépa­
rations académiques ou politiques, enfin occupations 
multiples écrasantes et sans aucune utilité sociale 
directe : tel est le bilan de l'union de ces deux_ 

mains. 

La main noire, surtout si elle est sèche, est do­
minatrice; elle veut commander. Unie à une main 
blanche, elle commande à la cuisine et à la salle à 
manger; unie à une main rouge, elle commande 
l'activité extérieure; unie à une main jaune, elle 
préside aux exécutions artistiques et au choix d'un 
intérieur esthétique ou à la manifestation, au dehors, 
d'une existence fastueuse et confortable. Ce qu'il 
faut bien comprendre pour être heureux avec une 
main noire, c'est l'usage de la force d'inertie : ne 
jamais vouloir s'opposer brusquement aux désirs 
et aux ordres de la main noire, les accepter, sans 
discussion et presque avec joie, puis attendre pour 
les exécuter, quand ils ne plaiS'ent pas, et gagner du 
temps, ce qui est la grande science des mains blan­
ches et des mains jaunes, surtout féminines. 

COMMENT FAIRE UN BON MARIAGE H3 

l 111111 , nous avons assez parlé des mains jau11es 
111 11 ' ,jouter que quelques mots: elles indiquent 

u1 11 ,1d ère nerveux, très impressionnable, artiste 
1 11111 l' llle degré, avec tendance au pessimisme et 

11 1 ouragement; il faut à ces mains l'optimisme 
UI h1 1111 :i ble d'une main rouge ou la volonté impla-

1,I, d'une main noire pour réaliser un bonheur 
1 1 hi e et quelquefois même durable; abandonnée 

, Il, 111 ê111e, la main jaune est impuissante dans 
111111 ; il lui faut toujours un complémentarisme et un 

11 ,qd(1111entarisme bien choisi. La femme est née 
111111 ouffdr et la femme à main jaune souffre deux 
1 ,1 plus qu 'une autre; souhaitons-lui beaucoup de 

t 11 ( s mains rouges pour son bonheur physique et 
pu lq 11 t·s mains noires pour son bonheur intellectuel. 

M,iintcnant que nous avons vu comment on pou-
111 J.iirc un mariage heureux ou relativement tel, 

1 1111 idérant les diverses manifestations extérieu-
11 l1• l'être intime, nous allons nous occuper d'un 
p oltl ·me aussi important. 

• • * 

1 111111nent rendre le bonheur aux époux qui ne se 
11 1111111·11nent plus? 

1 · 111anquc de conduite logique dans la vie quo­
i 111H• fait que l'être caché qui gît au fond de nous 

1111111lrc peu à peu dans l'intimité, prend la place 
1'1 lit• factice constitué en vue du mariage et, s'il 

, d,\saccord entre les tendances des deux êtres in-
2 
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times, quand la flamme de l'amour physique a 
cessé « d'embraser les cœurs », comme on disait 
au xvm• siècle, une nouvelle existence se crée, 
toute de sourde hostilité et préparant les désespoirs 
et les catastrophes pour l'avenir. 

Remarquons ici qu'il ne faut pas confondre com­
plémentaire et antagonisme. Un moule qui présente 
dans ce qu'on appelle, en jargon de métier, dans 
sa partie femelle, des « creux » et des « pleins », 
présente, au contraire, dans sa partie mâle, des 
pleins, pour chaque creux, et des creux pour chaque 
partie pleine de l'autre partie du moule qui est 
vraiment complémentaire. C'est ainsi que les con­
traires s'attirent, mais, si les deux moules présen­
taient des pleins partout, ils ne s'adapteraient plus; 
ils ne seraient plus complémentaires, mais antago­
nistes. C'est ce qui arrive dans beaucoup de ma­
riages. Les complémentaires sont annihilés, et les 
antagonistes seuls subsisten't. 

Faire revenir le bonheur dans un ménage où 
règne l'antagonisme, est un problème de médecine 
matrimoniale. Il en est de cela comme des jolies 
porcelaines cassées : s'il n'y a pas trop de morceaux, 
un artiste habile saura reconstituer l'objet primitif 
comme si aucun malheur n'était arrivé. 

Tout d'abord, il faut bien se rendre compte que 
la reconstitution du ménage désuni sera quatre-vingts 
fois sur cent l'œuvre exclusive de la femme. Le 
mari, en effet, est trop égoïste, trop entier et trop 
intuitif pour mener à bien une œuvre toute de fi -
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1 de doigté. Les vingt pour cent qui restent 
ur de l'action du mari seront réservés au 

, ,11 liste, à main de teinte jaune. à écriture 
1 l 111 , qui constituent en somme la représenta-

''' 11 facultés féminines chez les hommes. 
1 1 p1 ·mière chose à faire est de rétablir le <lia­

i il des conjoints. Q!Ielle est la teinte exacte 
main par rapport à une feuille de papier 

( 11 1 est le caractère de leurs écritures réci-
j l lq111·s? 

ici est leur profil? 

Main Blanche Main Brune 
(lymphatique) (Bilieux) 

l'ROFILS ET COULEuRS DES MAINS 
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Main Rouge 
(Sanguin) 

MYSTERIA 

Main Jaune 
(Nerveux) 

PROFILS ET COULEURS DES MAINS 

I 

Ces points déterminés , il va falloir chercher quel 
est le sens où l'homme se trouvera le mieux. 

Nous devons nous rendre compte, en effet, que 
l'homme ne se sent heureux que quand son égoïsme 
naturel reçoit un épanouissement parfait. Il faut 
que son épouse ait l'intelligence de surmonter ses 
tendances personnelles, de se sacrifier, pour donner 
au mari le ciel qu' il veut trouver à la maison. 

Swedenborg a dit que .:< le ciel est lt où on a mis 
son cœur », paroles profondes et véridiques. Il faut 
donc que l'homme trouve chez lui le ciel et non 
l'enfer. Si l'homme a des torts, le rôle de la femme 
qui veut reconstituer un peu de bonheur est de les 
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1ii11l, 1, de jeter un voile opaque sur le passé pour 
11 °111 l uper exclusivement que de l'avenir.Il ne s'agit 
I' 1 de• se morfond re sur les ruines de l"h abitation 
p11 v,1 disparaître , mais de reconstituer de toutes 

11«,, s un nouveau logis. 
l 1• cie l intérieur peut être pour l'homme : 1 ° dans 

1 11\ 1111bre à coucher, s 'il a des mains à teinte do-
111111a11le rouge, avec les rapports équivalents , c'est­
' di11• si son tempéram ent est surtout sanguin; 
" l:111s la salle à manger, si le fond du teint des 

111,1111s est blanc, avec des mains molles et tous les 
1 •11«·s accessoires du tempéram ent lymphatique 
l l l1ppocrate ou abdominal des médecins contem-

1•111 ,1111s; .3° dans le salon, avec ses accessoires de 
11111siq ue, de peinture et de papotages, si le fond du 
1 111 1 des mains est jaune, avec ses correspondances 
1 11 .idt·risa nt le tempérament nerveux; 4° enfin, au 

11 li«,rs de la maison , dans les voyages , les visites, 
11 «·xLurs ions et les déplacements de tous genres, 

11 fo nd du teint de la main est brun, avec les 
1 1111•spondances du tempérament volontaire ou 
11lir11 x. 

IJ11l' fo is le diagnostic établi, c' est à la femme de 
1111 1 evenir le calme dans un foyer troublé; il faut 

p1 '1 Il l' ait la force de devenir une femme nouvelle, 
l 1q11t· ll e son mari n'est pas habitué , dont il n'a 

1 1 l,1 sat iété, source de désuniern entre les êtres les 
1111 c 1l,1rmants. Si le mari est un sanguin, il faut 

111'1'"' ln ses scènes et ses violences passagères, 
11• c~l me du ruminant qui regarde passer un 
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train. La colère passée, une bonne réconciliation 

rapproche les oreillers. 
Si le mari est un lymphatique, il faut savoir le 

pousser un peu, le faire sortir de son apathie et lui 
c~nstituer une salle à manger digne de sa gourman­
dise et de son besoin de bien-être physique. Il faut 
surtout lui éviter les << scènes ». Il demande par­
dessus tout le calme et, comme notre diplomatie na­
tionale, tout lui est égal, pourvu qu'il n'y ait« pas 

d'affaires ». 
. ~e mari est-il un artiste? littérateur, peintre, mu­

stcten, ou adaptation quelconque du tempérament 
nerveux. II faut coûte que coûte éviter ses accès de 
tristesse; il faut exalter chacune de ses productions, 
ne jamais déranger les papiers du cabinet de tra­
vail, sous prétexte « d'enlever la poussière ». li 
vaut mieux laisser la poussière momentanément 
qu'avoir très vite à recoller les morceaux du mé­
nage. li faut satisfaire toutes les manies de l'artiste 
au lieu de chercher à les détruire et à les combattre~ 
Un nerveux, c'est toujours un enfant turbulent, au­
quel une certaine fantaisie est nécessaire. C'est pour 
cela que les ménages d'artistes vraiment heureux 
sont ceux où la femme est artiste de tempérament 
et le mari épicier, ou réciproquement. C'est là ce 
qu'on est convenu d'appeler un ménage d'artistes, 
ainsi nommé parce que l'un est artiste et vit dans 
les nuages, et l'autre est commerçant et vit sur la 

terre. 
Q!Jand le mari est un volontaire, devant qui tout 

CO~li\IENT FAIRE UN DON MARIAGE 119 

t I licr, la femme doit dresser à cet effet non seu­
l 111111t tout son personnel, mais surtout ses propres 

11 ult . 
111 doit devenir un soldat, dont l'obéissance 

lv · frrait la joie de toute « vieille culotte de 

\1 ' • 
1) 111 · son besoin d'activité, de déplacement, Je vo-

l ,ut 1iie est ravi de trouver un auxiliaire précieux 
d 111s celte femme obéissante, bien qu'intelligente, 

t 111 tel ménage est en granit pour les femmes in-
1 t l 111lt's qui voudraient le désunir. C'estdans ce cas 

l.1 jolie petite main blanche et molle peut, dans 
union avec la main brune, réaliser un bonheur 

l 11,1\llc; il faudra, bien entendu, que la main blanche 
l 1111ptc sa paresse naturelle pour se lever matin, 
1 1'clll' ne se laisse pas aller aux longues songeries 

q111 permettent à une femme de rester plusieurs 
h 1111 toute seule avec elle-même, alors que cela 

111\lle impossible au volontaire. li lui faut, à dé-
1 ul d'un être humain, un cigare, un livre, 
1111 t1ain qui marche ou quelque chose qui lui per­
llH tl • de ne pas rester plus de dix minutes en tête 
111 lt~tc avec lui-même, car, dans ce cas, comme 
1111s les duos d'amour des grands opéras germa-

ni 1ue ', on s'embête. 
1 s.1is bien qu'on va prétendre que nous deman-

d 11 1.,caucoup de sacrifices à la femme, et qu'en ce 
11i ,111l, nous accomplissons les tendances de notre 

•11 111e aussi naturel que masculin. Mais, dans 
Il · question du mariage, la femme est seule assez 
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intuitive et assez persévérante pour vivre son bon­
heur, au lieu de vivre bêtement sa vie. Voilà pour­
quoi nous nous adressons surtout à elle, dans ce 
problème de la reconstitution des ménages dislo­
qués. Qu'elle ne perde pas non plus de vue que pour 
tout sanguin le bonheur est continu dans le mariage, 
s'il est entretenu par le mauvais caractère de beau­
coup d'enfants; dans tout ménage où il y a des 
mains à teinte rouge, les enfants sont aussi néces­
saires que l'air qu'on respire; comme les pensions 
éloignées, les nurseries au fond du jardin sont indis­
pensables dans les mt'nages où préside un nerveux. 
Cette question des enfants dans le ménage et de la 
somme de bonheur qu'ils peuvent y apporter forme­
rait du reste le sujet d'un développement spécial. 

La figure de la page 121 nous présente quatre 
individus répondant chacun à un des quatre tempé­
raments fondamentaux qui considèrent un tableau. 

On voit très nettement les rapports des formes 
générales, des attitudes et de l'influence psycholo­
gique manifestée par chaque tempérament. 

Le lympathique, caractérisé par l'épaisseur de 
ses traits, est affalé dans un fauteuil et considère le 
tableau un peu comme un animal qui regarde passer 
un train. L'impression chez lui est toute matérielle. 

Le nerveux, aux traits tourmentés et anguleux, 
subit une impression très forte, mais concentrée en 
lui. Sa joie est tout interne. 
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l I sangu in manifeste son impression parde grands 
I 1 11 s l'i une expansion de tout son être. 

l I bilieux domine la situation. Il impose nettement 
111;111ière de voir et il commande. 

Les attitudes des 4 Tempéraments 

1 Lavater) 

Nous recommandons ce groupe à la méditation 
lous les chercheurs sérieux. 

Il lei mine très clairement cette petite introduction 
111 p1emiers éléments de la Morphologie humaine 
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et il prépare le lecteur à des re-:herches plus étendues 
et beaucoup plus détaillées qui feront suite au pré-

sent travail (1). 

En terminant, rappelons que, si la femme intelli­
gente se rend compte qu'il sera plus utile pour elle 
de connaître les premiers éléments des arts divina­
toires que le cours exact des fleuves de France et la 
situation des corps d'armée, il ne faut pas qu'elle ou­
blie qu'elle n'est jamais seule dans cet effort qu'elle 

va Hl.cher de réaliser. 
Des puissances invisibles multiples entourent 

tout être féminin dans l'accomplissement de sa vie 
terrestre. La femme est le champ de l'Humanité, dont 
l'homme est seulement la semence et, comme l'a 
dit la sagesse indoue, le champ est pour J'lnvisible 
plus précieux que la semence. Aussi, toute prière 
féminine est-elle précieuse aux êtres de l'autre plan. 

Dans les moments de désespoir, quand tout s'obs­
curcit autour de vous, quand les calomnies et les 
méchancetés des autres femmes jettent le trouble 
dans un ménage jusque-là uni, quand les nuages 
noirs des querelles intérieures viennent obscurcir le 
soleil du beau ciel conjugal. alors faites appel à l'in­
visible. Ornez dès le début du mariage toutes vos ac­
tions de fleurs, de charité et de bonté; constituez-

(1) Voir la brochure de Papus, La JIJorphologielmmaine, au 

prix de 1 fraoc, chez Chacronac. 
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,111 111H· réserve précieuse pour les moments dif-
1 11 1· , en faisant vos bonnes actions vous-mêmes et 
j 11111 i par des intermédiaires ; alors, quand les 
1 111ps d'cpreuve seront arrivés, enfermez-vous dans 

, 111• oratoire et faites appel à vos protections invi-

1111 • 
1, · tout ce que j'ai pu apprendre de vivant, du 

1 tu profond, de mon cœur d'étudiant des choses de 
1 111 dcl~1. je vous affirme que vous serez entendues 
1 q11t• le bonheur, petites Mesdames, reviendra 
11t1 ·arcsser de son aile bienfaisante. 

PAPUS. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 
Cette partie est ouverte aux érrh,ains de toutes écoles Sf;'fS 

aucune distinction, et chacu,i d'eux conserve la responsab1l1té 
exclusi'ue de ses idées. 

LE FINALISME 

Il y a quelques années, un général, ministre de la 
guerre, tomba à bras raccourcis sur Napoléon [•r. 

Dans l'au-delà, le grand capitaine ne dut guère s'émou­
voir de cette attaque d'un soldat bien obscur, c'est 
ce que doit faire dame Nature en écoutant les sen­
tences de Mm" Drzewina, jeune biologiste, des plus 
réputées. 

Comme à la Madeleine, il doit lui être beaucoup 
pardonné; le cerveau d'une femme est, peut-être, 
fai1 pour autre chose que pour raisonner rigoureu­
sement juste. 

Je vais, d'après un compte rendu, rapidement 
examiner la réfutation faite par elle du finalisme, ou 
plutôt prétendue réfutation. 

La généralité des naturalistes et des philosophes 
admet que tout dans la Nature a été ordonné en vue 
d'une fin nettement déterminée, c'est le finalisme. 

C'est la nébuleuse qui se condense, se sectionne 
en mondes, qui peu à peu deviennent vivants. Une 
suite d'êtres évoluent, puis la vie disparaît par 
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1 , h s mondes se brisent, se pulvérisent, se 
1 ,1111 1 111, redeviennent matière subtile et radiante 
11 Il 1111 mer de nouveaux mondes. 
1111I · :lit un Être qui soit cause de tout et <litige 

t111e, ou que ce soit la Nature elle-même qui 
11 t 111 ·lligente, ce n'est pas ici le lieu de discuter 

1, qllt' lion; mais, en considérant les faits aussi bien 
11 1 t1011omie, qu'en géologie, qu'en biologie pour 

11"u 11 tenir là, nous voyons que le Grand Cerveau 
, 1 11lÎ ,1ll'Ur sait ce qu'il a voulu faire et que notre 
1 111 t !Iule plus ou moins intelligente a mauvaise 

de critiquer ce qu'elle ne comprend pas, ou de 
, 1l11it donner des conseils. 
1'11111 11ous faire voir les bévues de dame Nature, 
u •s que jusqu'ici la plupart des humains avaient 

011 111,d vues ou trouvées admirables, Mm• Drzewina 
d '·mo ntre que les phénomènes qui nous pa­

lÎ ·nt le mieux protéger, défendre les êtres leur 
11111 ,111 contraire inutiles, nuisibles même ( 1 ). 

111si un nombre infini d'êtres sont, dès la nais-
11, , inaptes à survivre. Cela ne veut pas dire que 

,1t111c ait tort. Elle met partout une grande fé-
111il1t!'·, sachant les mille causes ,qui peuvent s'op-

1' , 1 :1 la multiplication des diverses espèces. Que 
l1 , 11 < 011stances soient plus favorables et aussitôt 

11 v, il pulluler les rejetons. C'est une force latente 
1111 l'l11s ou moins se détend. Et ne pas oublier que 

1 d1 Ct ndants prospèrent ou non, soient en nombre 

1) ,,11 Juttrnal, 26 décembre 1913 : « A travers _la Science », 

1 1 u 1 11 Çhasseigne. 
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ou sacrifiés, les êtres adultes ont besoin de procréer; 
c'est une fonction pour eux comme boire et manger, 
ou même, on pourrait dire, ils boivent et mangent 
pour cela. Parlant des poissons, des vers, des mol­
lusques, il est établi que beaucoup d'espèces peuvent 
s'unir entre elles, mais que, bien que le produit se 
développe, il meurt au bout de peu de temps; seules 
certaines hybridations résistent. 

Si un occultiste avait à répondre, il parlerait de 
l'évolution de la forme. Cette forme fuyante qui 
cherche sa voie, qui se fond, se transforme jusqu'à 
ce qu'elle se soit matérialisée. . 

Je ne suis pas biologiste, mais cependant sats que, 
depuis que Je monde est monde, sans cesse les es­
pèces se transforment aussi bien chez les mollus: 
ques que chez les mammifères; tout n'est pas sorti 
de l'arche de Noë. Les assises des roches, grâce aux 
fossiles, nous disent assez que tous les animaux que 
nous connaissons n'existaient pas aux premiers âges 
de la terre, et réciproquement. 

Quant à dire que ces formes ébauchées, qui ne 
subsistent pas, ne servent à rien, ce n'est peut-être 
pas exact: Qui nous assure que ce n'est justemen~ 
pas un de ces hybrides qui, sans succès, s'est forme 
des milliards de fois, un jour, par suite d'une am­
biance favorable, a résisté et a fait sou~he d'une 
nouvelle race, a allongé la chaîne,.des formes d'une 
manière définitive. 

Le temps n'est rien pour la Nature; elle est d'une 
aénérosité sans borne dans ses essais . Mais Mme Dr-
"' 
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chef-d'œuvre de suite, sans ratés 
1 t1,l1 S. 

1 d',1utres considérations à invoquer, puisque 
1 ,,.11 lons des animaux marins, c'est que tous 
IL Ill , toute cette laitance, tous ces êtres impar-

1 q11i Lessent de se développer, tout cela sert de 
1 011turc a une foule d'animaux gros et micros­

q11 s. Peut-être même cela détermine un milieu 
, u tif, produit des combinaisons chimiques, 
.,is-Je. C'est donc bien dans le plan de la Na­

' 1 t si elle n'avait pas agi ainsi, il lui aurait fallu 
11 11I r autre chose pour arriver à ses fins. 

1 lt,111tcr avec l'auteur de Paul et Virginie les har-
1uc11111 de la Nature peut convenir à certaines âmes 

11 11,lr s, et on pourrait en effet se laisser entraîner 
l 111 11 s sentiers des erreurs en se fiant aux seules 
1 1 111•11ccs, mais je crois et suis assuré que, dans 

1 111111Hle, tout a sa raison d'être et que, même, ce 
l pis, est nécessaire pour rétablir J'équilibre. 

11 11ous apprend ensuite que le développement 
,1111 11l~1În comme l'accouchement sont souffrance 
I '' 11 l.1 mère et même souvent cause de mort. Il y 

11 11l p ·ut-être lieu de placer ici le fameux: « Tu 
111111 •1;1s dans la souffrance. » Mais ce n'est pas 

1 l I s il'nce exacte. On peut objecter que chez les 
11111a11 la gestation ainsi que la naissance se font 
1 11,11:11 sans grande douleur, à moins que la 

111 1, iit étc blessée ou que le milieu lui soit défa-
1 11 11. C'<:st un peu pareil dans la race humaine à 

11 lili1c, dans la campagne, le steppe, la mon-
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tagne. Où la femme commence à souffrir, c'est lors­
qu'elle joue son existence, serrée dans un corset 

' et ses journées à danser le tango. Elle a beaucoup 
de chances pour avoir des diffi..:ultés de procréation. 

Si avoir un enfant était aussi facile et pas plus 
pénible que d'éplucher une pomme, peut-être en 
aurait-on trop. Mettre au monde un enfant doit être 
quelque chose de sérieux, quelque chose auquel on 
s'arrête, qui marque une date. 

Tout s'enchaîne ici-bas, et, lorsqu'on étudie un 
phénomène , il faut, tout en recherchant les causes 
matérielles, y associer les causes morales, sans cela 
on n'a qu'un corps sans tête, une cervelle inerte 
sans idées. 

Notre monde terrestre est fait sur un plan dont, 
hélas! la douleur n'est pas exclue ; c'est même à la 
vaincre que nous semblons être contraints. 

Si donc, notre docte biologiste trouve que c'est à 
tort que l'on souffre en accouchant, je suis de son 
avis; mais, quand on est en Sibérie, on ne peut exiger 
de voir des palmiers et un soleil radieux, et j'avoue 
qu'il vaudrait mieux se mouvoir dans un monde 
ressemblant au Paradis de Mahomet qu'ici-bas, mais 
il faut vivre dans le plan terrestre, nous en faisons 
partie. 

Pour nous contenter de l'homme, est-il bien 
exact de dire que, si les enfants venaient si facile­
ment, sans danger, sans que la femme les sente 
se former dans son sein, sans que leur première 
jeunesse soit pleine de maux et de malaises, la race 
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1 1 111ieux assurée, c'est-à-dire que l'on chérirait, 
1 1 1'1111 élèverait les enfants avec tant de soins, 

1111111t• on le fait pour ce qui est rare et délicat? 
1 11 doute. Ce qui forme un homme, c'est-à-dire 
111 1ssure la continuité de l'espèce raisonnable, 

1 1•,1s seulement un ensemble de cellules de 
11111 , mais autre chose; il fau,t pétrir le cerveau 
1 lt bas âge, et dame Nature a pensé que la mère 

111 ,1 souffert était bien indiquée pour ce rôle, et 
111 Il' père, qui avait suivi cette longue étape de 

11 Il, .111ces et en savait le prix, la seconderait. 
1 11 , cgardant un peu en arrière, nos frères infé-

1, 111 • les animaux, je ne dirais pas raisonnent, 
1 111 ne pas effaroucher, mais agissent un peu 
lllllllll' cela. 

1 1111linuons la série. L'auteur déplore la quantité 
11l111u· de germes et d'êtres jeunes même bien 
1 v, loppés qui succombent à chaque instant; donc, 
1111, lusion : La nature ne sait pas ce qu'elle fait en 

11 1111 d'une pareille prodig;-ilité. Elle ne devrait que 
1 «, lt· nombre de germes nécessaires à la conti-

1 11111 Je l'espèce et les entourer de tant de protec-
1 111 , que tous seraient en bonne voie de conserva-
111111 1 I de développement. 

prl'mière vue, ce raisonnement peut paraître 
11 l, mais peut-être ne l'est-il pas. Il y a la sé-
111111 , encore une théorie contre laquelle s'insurge 

\111 ll11,cwina, et cependant la nier n'est pas prou-
1 .1 non-existence. 
1 , g.,rdons dans le domaine moral, pour miHe 

3 
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êtres qui naissent et qui vivent, combien a-t-on de 
vrais caractères, de vrais hommes, bien peu. Peut­
être que pour de vrais bons germes aptes à se 
reproduire il en est de même. 

Puis peut-être bien d 'autres raisons interviennent 
pour qu'il en soit ainsi. Il ne faut pas oublier que 
tous les êtres animés sont de vrais laboratoires où 
s'élaborent de multiples substances. C'est par eux 
que les matières inorganiques se transforment en 
corps composés. En plus, cette bonne mère Nature, 
en nous créant, a cependant songé à nous nourrir; 
d'où, cet excès de graines, de fruits, d'œufs et de 
bien d'autres choses. En notre bas monde elle n'a 
pas songé à calmer notre faim avec des essences, 
des arômes, comme certains romanciers de l'extra­
terrestre prétendent que ça se passe dans des 
mondes fort éloignés. 

L'absence d'observations précises seule a pu pen­
dant des siècles faire croire que certains phénomènes 
naturels se produisaient pour le plus grand bien 
des êtres. Mais la nouvelle école des jeunes biolo­
gistes heureusement est venue, pour nous faire voir 
notre erreur ! 

Ainsi le mimétisme, une baliverne. Vous savez 
qu'on étend par là la propriété que possèdent cer­
tains animaux de ressembler à s'y méprendre au 
fond, au sol, à l'arbre, à la plante sur laquelle ils 
vivent. Et la preuve, nous dit-on, c'est que les 
phyllies qui arrivent à se confondre avec les feuilles 
sur lesquelles elles se placent sont fort bien décou­
vertes par les lézards et les oiseaux. 
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la Nature, en créant la phyllie et autres ani­
doués de mimétisme, n'a pas voulu en faire 

11 es privilégiés, échappant à toute destruction ; 
1 voulu seulement limiter, attém1er, l'appétit 

Il 111~ l'nnemis. 
n11 voulait résoudre le problème, il faudrait le 

1 , , 1 ,dnsi. Si sur un kilomètre carré il y avait 
11 1 li phyllies de couleur écarlate, tranchant sur le 

11 d1 s arbres comme les coquelicots sur un champ 
1 1 ,1 1 , l'l ü côté un autre kilomètre carré renfermant 

111 ll1 ,111tres phyllies douées de la faculté de se tein­
t , 11111111e le milieu dans lequel elles se trouvent, 

11 11gl quatre heures combien les ar.imaux dévo-
1 1 11 •11l•il · plus des premières que des secondes? 

1 11· chiffre est égal, le mimétisme est un vain 
11111, 111ais j'en doute. J'ai souvent observé un des 

111111 s du mimétisme, le caméléon en liberté, et 
1 1d .1 surer que, placé sur son arbre, il est presque 

11 ihl1 pour ceux qui le cherchent, ainsi que pour 
1 111 1·ctes dont il fait sa proie. C'est que pour 
1 1111 011p le mimétisme n'est pas seulement un bou-

1!1, dt· Jéfense, mais aussi une arme d'attaque, 
1111111 dire. Demandez cela aux rats d'hôtels! 
M ti il n'y a pas que les frères inférieurs qui 

111H nt de mimétisme; n'est-il pas à l'ordre 
1t1 111111 dans toutes les armées des grandes puis-

11, , ? Ne cherche-t- on pas cet habit couleur de 
111111 1111 • ou plutôt en teinte neutre qui permettra 

11 li Ili ,Jrants de se dissimuler mieux à leur aise, 
Il I l>.dle et obus, s'approcher pour mieux se 
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Les Etats, en adoptant pareils vêtements, savent 
qu'ils pourront dans certaines occasions limiter 
leurs pertes; mais, quant à les supprimer, utopie. If 
en est de même pour la phyllie et tout son cortège 
aux couleurs changeantes. 

On admettait qu'au printemps les mâles chez les 
oiseaux se paraient de leurs plus belles couleurs 
pour séduire les femelles, sans préalablement sou­
vent se livrer entre eux à de sanglants combats. Ces 
mœurs me semblent un peu générales et communes 
aussi bien aux cerfs qu'aux matous, qu'aux apaches 
des boulevards, voire à bien d'autres. 

Tout cela c'est de l'illusion, n'a aucune existence­
r;,lisonnable; c'est la même école qui le dit, et à 
l'appui, vous rappelle que certains oiseaux mâles 
sont très ternes, que seules les femelles sont écla­
tantes de beauté; à vrai dire, on remarque cela aussi 
dans beaucoup de couples humains. 

Ensuite, et c'est là le grave de l'affaire, toutes ces 
couleurs éclatantes des plumes, dont vous faites tant 
de cas, Mesdames, les chimistes vous prouvent 
qu'elles sont dues à des produits d'excrétion, - ça 
manque un peu de poésie. Chez les mâles, cette 
sueur, si vous voulez, joue dans les plumes, et chez 
les femelles d'oiseaux le jaune d'œuf se charge de 
ce soin éliminateur. 

Dire que le plumage chatoyant n'est d'aucune uti­
lité pour,Ia reproduction n'est peut-être pas raisonner 
juste. Dans certaines espèces, les mâles sont ternes, 
c'est vrai; mais qui peut dépeindre l'état d'âme de 
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déshérité ? Peut-être le trouve-t-elle 
1,, ttt , et les nuances neutres de son époux lui 

1 111< 111 ks idées. Un Hottentot trouve admirable 
1 0111p ;1g ne pain d'épice et prise peu nos pâles sou­

l 11 c dt· Montmartre. 
l' ins tar de Malebranche beaucoup dénient tout 

1 , 1111 ·11l et toute sensibilité aux animaux. Ça me 
1 p, lie• un de mes amis, entomologiste distingué, 
1 v, 111s dcsarticulait vivants les coléoptères, en vous 

111 1111 qu'ils ne sentaient rien, leur système ner-
1«· prouvant. j'avais beau lui exprimer mes 

111 11 · , il ne faisait que de s'entêter dans son idée. 
No11 pourrions donc raisonner autrement et dire: 
N li lite est basée sur un même plan ; du bas au 

1111 dt· l'échelle, les mêmes sentiments l'animent, 
,,gissent suivant des doses différentes. 

1 , lt mme est toujours éprise devant les beaux 
I' , les forts thorax, les belles barbes, les luxu-

11 [1 chevelures. Autrefois, elle courait aux jeux 

11 11q11e; de nos jours, la boxe, la lutte, les cour-
0111 ses faveurs. Et vraiment un homme bien 

1 t 1111plt• a plus de chance de se faire agréer. En tous 
111p , l'l1 tous lieux, l'uniforme militaire bien porté 

11 dt• succès foudroyants. L'oiseau se revêt de 
1 11111 de combat, et ceux dont la parure est la 

1 l 1 111 illantc, la plus fournie, sont les plus robustes. 
1 1111, 1 <"Sl proportionnelle à l'appétit et les élimi-
1 1 11 11 <'<>1 rcspondent à la bonne digestion, au bon 

1 11111H·111ent des organes. N'est-ce pas au brillant 
111 po I qu'on reconnaît le cheval bien portant ? On 

il , 1 1 dt• volumes sur ce chapitre. 
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Gargantua et François lerétaient grands mangeurs, 
avaient le teint coloré, étaient de forts champions en 
amour, tout comme les oiseaux à beaux plumages. 

Dans une basse-cour, c'est le coq le plus brillant 
qui domine et chasse les autres. 

Les oiseaux prennent leur livrée de combat et 
d'amour au printemps; c'est un indice qui annonce 
qu'ils sont en état d'accomplir leurs devoirs, qu'un 
besoin impérieux les y pousse. Ils sont donc dans 
un état particulier. Le or Richet vient de nous dé­
montrer que la composition du sang était fort varia­
ble, même d'heure en heure, à plus forte raison lors­
que les résidus de l'hiver circulent dans les plumes 
au printemps. 

Le plumage est donc l'enseigne de la vigueur, 
lorsqu'il fait chatoyer la lumière avec intensité, et 
plus vives seront les couleurs, plus le sujet sem­
blera qualifié pour pouvoir perpétuer la race. 

Ensuite, l'attaque est dirigée contre les animaux 
lumineux des fonds marins. Nous admettions qu'ils 
avaient ainsi de petites ampoules éclairantes, pour 
voir dans les profondeurs ou aveugler leurs proies. 
Erreur, c'est à cause d'un phénomène de nutrition et 
grâce au chlorure de sodium 

Je ne comprends pas. Forcément que, puisqu'ils 
sont dans la mer, la Nature, si elle a jugé utile de 
les rendre lumineux, a dû créer des organes capables 
de produire de la lumière avec les matériaux du 
milieu; c'estlafonction qui a créél'organe. Le besoin 
était d'y voir clair et un organe propice à produire de 
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1111iic1e s'est développé; là, est le point capital, 
(111 tlisme. Le moyen employé est autre chose et 

1
11 importance secondaire. La Nature _s'est ch~rgée 

1 11 pondre en formant des êtres à pouvoirs Iummeux 
111 11 ,h tic moyens de productions très divers .. 

1it1t•s griefs; tout est mal chez nous : gros intes-
u1, t 11 bc digestif, dents, toxines formées dans le 

11 I' , l'i le reste. . . 
, •

1 
t vrai, mais on n'a, en nous creant, que fait pa-

tltl dl'S êtres mortels. Si rien ne venait à l'encontre 
1 11otrc vie, nous serions immortels. Mais o~ 

1
1,111 ,1ussi de dire que beaucoup de savants qui 

1111 iitiqué la formeet le fonctionnement de certains 

1 11<1 organes ajoutent: 

1 l'homme suivait une hygiène rigoureuse et 

1
1 c I v.1it son alimentation, il vivrait longtemps, il 
1 li,tl i pour devenir centenaire et même beaucoup 

1 "1 . 11
1 

IH'Z un chat presque sauvage, il a l'intestin court 
1 11 oit. Soignez-le et civilisez-le par de copieuses 

1 t , a la fin de sa vie il sera_gâteux, ~t ~01:. inte~-
1 11 1111 ,1 décuplé, ce qui ne serait pas arnve sil avait 

11 111 liberté. 
11 111 êmc, l'intestin d'un rude fils du désert, habi-

111 111 privations, ressemble peu à celui d'un gras 
1 1 11 ni , qui entonne trente chopes de bière par jour 

de' 111olit le foie. 
l,1po11ais qui conservent les habitudes de pro­
lt 1 •m race, résistent aux blessures d'une ma-
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Enfin, on prouverait que nos organes pourraient 
être plus solides, mais que c'est surtout nous qui les 
dégradons à plaisir. 

Même les plus belles choses doivent se terminer , 
etje crois que les arguments invoqués par les non­
finalistes ont peut-être quelque justesse de contrôle, 
mais ne sauraient convaincre la généralité que la 
Nature, comme une petite folle, a tout disposé au 
petit bonheur et va comme je te pousse. Elle sait où 
elle se dirige et ce qu'elle veut. 

La fable du Gland et de la Citrouille est toujours 
vraie et messieurs les biologistes réformateurs feront 
bien de la méditer. 

Si la Nature est généreuse de la vie,jette les germes 
aux quatre vents, sacrifie des milliers d'existences 
pour en sauver une, dépense sans compter, produit 
des créatures qui semblent être un non-sens, ajoute 
tel organe supplémentaire à l'un, prive l'autre de 
ce qui lui semble indispensable, c'est qu'elle a ses 
raisons e\ pour parodier un vers célèbre, j'ajoute : 
« Q!Je la raison humainedoit ignorer», autrement nous 
serions des surhommes. 

TIDIANEUQ. 

--1 

w 6 
4 

~$VA 
ttre ouverte à lVlme Besant 

Présidente de la Société Théosophique 

1 1111• permets d'exposer dans ces quelques pages 
1 i ons déterminant ma démission de membre de 
11 ît\ti· Théosophique, unies à quelques réflexions 

111 l,1, iisc qu'elle subit. 
l '1 11 d(' temps après une visite faite à Mme Blavats­
' 1 ,11111ée même de sa mort, j'entrai dans le 

11, 11ii1·1 groupe théosophique formé à Bruxelles . 
1 t puis, et surtout ces dernières années, mon acti-
1 1111 c,onstante: cours, conférences, travaux vi-

11 1 l'Sprits cultivés, tournées en France, en Ita-
li , 111 ·s frais, telles en furent les principales ma-

li 1 1.11 ions. 
1 01 que se déclarèrent les premiers dissidents 

11111 l 1 !'résidente de la Société et Je Dr Steiner, 
111 Il 1 11 cigné, à cause de mon ignorance de I'alle-
1, 111 1, sur la doctrine du Docteur, dont je ne con-
111 ,,i que les quelques œuvres traduites, je ten-

1 l 1 1111 ·1liation et Je maintien de l'Union. 
1 1 11!01s que je constatai sous le manteau de 
Il 11 111i11t des trames insoupçonnées et peut-être 

11 1,up~o1111ables. Je laisserai dans l'ombre les tristes 
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expériencesaccomplies,quelques•unes bien extraordi­
naires, comme l'aventure du Cap d'Ail. Je tairai les 
invraisemblables incidents personnels, desquels il 
résulte que les désirs tiennent trop souvent lieu de 

réalités. 
Plus de vingt ans de contact, d'observations et 

d'études, m'ont fait, sous tous ses aspects, connaître 
l'Association théosophique, et, ne voulant pas, pour 
m'en retirer,céder à des motifs personnels, c'est seu­
lement en présence d'une anarchie pro~enant d'une 
situation fausse et de tendances funestes que je me 
décide à une démission nécessaire et à l'examen 
public des causes qui ont amené la crise actuelle et 
fait dévier le mouvement initial, et j'exprimerai 
ainsi, non seulement des pensées qui sont miennes, 
mais aussi celles qui, à tort ou à raison, s'enveloppent 
délibérément de silence. 

Cette crise est due à l'application fausse de prin­
cipes vrais, à une organisation contraire à l'ordre 
naturel et comme conséquence à l'opposition fatale 
des paroles et des actes, au raisonnement quand il 
faudrait sentir, à la recherche du nombre, bref, au x 
défauts mêmes que la société a pour mission de 
combattre. 

Ne voir que les qualités d'autrui qu'il serait 
mieux de formuler, voir surtout les qualités d'au­
trui, est un principe de charité individuelle funeste à 
la vie sociale. Notre civilisation incohérente a pous­
sé le contraste entre la vie individuelle et la vie so­
ciale à un tel point que le déshonnenr de l'homme 
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111 111n11rait suffire à l'honneur de rhomme so-
i! l11dividuellement, on doit tenter de réaliser 
11111111, :;ocialement la justice. Une fonction sociale 
, , 111H' prévision totale, et c'est d'abord les dé-

111 l'' est-à-dire ce qui manque - dont la vue 
011111 ,, . Et, à mon égard, cette vision s'est natu-
11 111 •11 1 imposée, malgré le parti pris, habituelle-

' 11111 1, m1, de fermer les yeux. 
1 1 ~ndété est constituée d'éléments très divers. 

111 lqu ·s rares personnes ont atteint une vraie gran-
1 111 111orale

1 
une belle maîtrise d'elles-mêmes ; 

11 il , 1ctirées dans leur tour d'ivoire, insensibles à 
1 11111 L1 11cc, ignorantes des réalités prochaines, se 

ht 1111 il tout examen, elles vivent en dehors de la 

1., tionalistes y sont les plus nombreux: sou-
111 t1n11sfuges du protestantisme, à la fois anti-
1 11til1qurs et antiésotérlques, et parfois sectaires. 

11 ,1 llu '•s i1 démontrer leur vérité, ils commencent 
t I l.ii11dre ceux qu'ils ne convainquent pas etfinis-
11' p I les blâmer de n'être pas convaincus. 
1 l••rnmes y dominent et y prédominent. L'équi­

tl 11 1 t'lllt<' l'homme et la femme, fait considéré ac­
Il 1111111 comme aussi positif que leur différence, 
Il'( dH· que la femme, si longtemps restreinte 

1 1 1 le l'amilial, sans défenses appropriées à la 
1111, 11 Î.lll', :1 la fois victime et bourrelle, d'une sen-

1 lit 1,11:ilcment exaltée, d'une intelligence de dé­
li 1w11~te aux ensembles, ayant un naturel be­

li I' 111tfll ité personnelle et y ramenant tout, ne 
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transforme au dehors de la vie privée, et en propor­
tion même de son élévation morale, quelques-unes 
de ses qualités en défauts. 

U est une catégorie exceptionnelle de femmes 
qu'un caractère de virilité souligne même physique­
ment et qui, à travers les soubresauts de leur sen­
sibilité, sont capables de vues générales et d'unité 
de direction, telles M1110 Blavatsky, telle vous-même. 

Il y a aussi des curieux; éphémères, ils défilent, 
passifs, s'attendant toujours à de l'extraordinaire, 
l'attendant toujours et déçus toujours. 

Il y a, hélas, des grotesques, qui élucubrent, pé­
rorent, évoluent, avec, autour d'eux, ce quelque 
chose de sympathie émue qu'ont les paysans pour 
les « simples d'esprits ». Ils jouent des rôles et 
donnent à certains groupes un air d' Armée du 

Salut. 
Il y a de braves gens, naïfs, confiants, enthou­

siastes, et, suivant l'expression à la mode, très peu 
avertis. Ils travaillent courageusement à leur édifi­
cation morale, entièrement dénués d'esprit critique 
et, s'ils lisent ces lignes, ils croiront avoir la berlue. 

On aurait dû, il semble, simplifier l'administra­
tion et éviter la paperasserie, on s'est parlementaire­
ment organisé. Présidents, vice-présidents, secrétaires, 
trésoriers, comités, commission, etc. li est des 
groupes dont tous les membres sont revêtus, si 
j'ose dire, d'attributs administratifs. 

Ce qui est plus grave, les principes sans lesquels 
aucune association n'est viable, sont ou négligés, 
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11 11 11 011·s . S'associer, c'est créer une volonté col­
l t v1•, une autorité qui la dirige et un pouvoir qui 
1 1 1111'. Les trois éléments ne peuvent être que 

1 11 s; or, ils sont confondus. Contrairement aux 
, 1 11111<· s du parlementarisme, on ne doit pas 
11llr i1, se désigner, se proclamer, ni briguer d'après 

11 loi psychologique inobservée et peut-être in-
,111111 r, qui, dans la foire aux vanités qu'est le 

1111 11 11 social actuel, le désir est, comme chez les 
Ill II ds corrompus, en proportion de l'impuis-

Il •, 

1 11 cette ploutocratie montante, l'argent donne à 
lcii l'autorité et le pouvoir, et les moyens de 

111•1 oser à la volonté collective. Certes, la Société 
Il 11 ophique a de beaux modèles de désintéresse-
1111111 , on y donne sans espoir, et dans le secret, 
11 , quelque généreux que soit le don matériel, il 

11 11 •1 vc l'apparence d'un renoncement positif plus 
1111 ' que tous les dons spirituels; cependant l'âme 

1111 plus que la bourse, mais la platitude devant 
11 nt est devenue telle qu'il faudra que le Veau 

11 11 l11i même se refuse à ses adorateurs. 
I' 11 d'associations échappent à ces errements. 

11 1lwrt Spencer, étudiant la formation des groupes 
111 ,11111· comment, même avec à leur tête les meil-
1 u1 • ils en arrivent par le développement fatal du 
li 11111'.·rieur, à éloigner mérite et talent, à exhausser 

1 1111ltliocres, à sacrifier à l'intérêt matériel et à 
11 dr l'association primitive une clique. 
1 , Société théosophique se divise en exotérique,.. 
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et en ésotérique, l'une !e noyau, l'autre l'écorce. 
L'exotérique est ouverte peut-être d'une trop large 
ouverture, l'ésotérique est fermée et peut-être pas 
.issez pour que les échos de ses dissidences ne 
nous parviennent. 

Bref, dans une association fondée contre l'esprit 
du siècle, l'esprit du sièle est, hélas! trop visible. 
Même anarchie, même méconnaissance des apti­
tudes, mêmes mobiles d'action. 

II me souvient de la cohue qui se pressait à 
Bruxelles pour entendre M. Bernard traitant de l'af­
faire Leadbeater: y étaient présents des membres 
que l'on ne voyait jamais et qui oncques ne 
revinrent. 

II conviendrait de taire ces défaillances, si elles 
ne s'accompagnaient de revendications à transformer 
le monde, si, vivant dans le mensonge universel 
~n. ne prenait pas pour devise qu'il n'y a pas de re~ 
hg1on plus haute que la vérité ; devise dont Je ma­
gnifique sens caché sous l'incohérence verbale _ 
r~Iigion et vérité ne sont pas des termes compara­
tifs - symbolise le désordre immanent des esprits. 
La devise traduite exactement du sanscrit serait : Il 
n'y a aucun devoir plus grand que la sincérité. 

Les mots comme les actes ont leur probité. 
, Et puis n'y a-t-il pas quelque présomption naïve 
a se proclamer le germe d'où naîtra la race future 
~ssert,i_on ,. doctrinale. avalée avec avidité, opéran~ 
JUSqu a l 1vresse et Jusqu'à l'attente et l'espoir du 
martyre. 
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I'' ivilégiée, race future, élue pour sauver le 
l Mon Dieu ! Mon Dieu ! le vin est trop fort, 

11111 s relatent. 
1 1 11 .,imer le beau, il faut l'innéité du goût, ou 

1111plidté d'âme, ou une haute culture. Sauf un 
I" lit nombre épris de beauté que partout j'ai 

1 1111 '·, quelle incompréhension et quelles affres 
1 11111 t'Sdans ce désertique domaine I Vouer l'effort 
l ,11 esprit à forger la forme verbale qui dans son 

1111111 vivant porte la pensée telle que l'enge11dre 
111 et voir cela considéré comme la marque infail-
1 dt J'insincérité, et toute platitude au contraire 
1111111 le sceau de la vérité. Méconnaissance absolue 

, 111 toujours vibrante et souffrante personnalité 
1 11 liste se soulageant en images parfois outrées, 

que remettent facilement au point le bon sens, 
111pathie ou simplement la bonté. Habitués à 
, ttc verbalisme que tous approuvent parce 

1 1 11 11c s'applique précisément à rien, les mal­
i 11111x répondent aux traits vifs et nets modifiant 
1 111 • dl'S choses par un bourdonnement de guêpes 
Il 1, 

, 111 un jour, au Centre à Paris, peut-êtreéloquem-
111 111 plaidé pour la beauté verbale, quelqu'un me 
llt Monsieur, je déteste l'éloquence ! » Il voulait 

, 1, beauté. 
Il 1 1111c œuvre qui, dans une inégalable splendeur, 
11111 l'histoire de l'humanité avant le Christ, le 

, 1111, lhre d'Eschyle, sublime expression du devenir 
1 11111111. Par un sursaut de génie au niveau du pro-



i4.4 MYSTERIA 

digieux Hellène, Peladan a rétabli l' œuvre intégrait 
par la traduction de la partie qui reste et la reconsti 
tution des deux autres perdues. A cette prose dépas­
sant en harmonie les vers, j'ai trouvé l'application 
du rythme le plus fort que puisse porter la voix, et 
dans les lectures que j'en fis, tous ceux en qui la 
théosophie est non une notion, mais un sentiment, 
frémissent de la noble émotion du grand souffle. 
Or, un jour, en un groupe, - je n'indique ni nom, 
ni lieu: on ne peut me reprocher d'être personnel, -
où je lisais Prométhée, cet incident se produisit: 

Dans cette belle et ingénieuse folle de Pandore, 
qui symbolise l'opposition des sexes, d'où pour 
l'humanité naîtront les passions et la souffrance, 
arrivé à la scène où Prométhée incantant la Déesse 
fait d'elle une femme. et à ce sublime passage : « Le 
plus auguste des mystères, je vais le révéler. La 
race humaine au lieu de naître dans l'harmonie des 
forces naturelles, sera perpétué,e, par la vertu de son 
corp.s précieux, Pandore interroge ses flancs, un 
mystère s'y élabore. Pandore• écoute dans Iapâmoi­
son ses jeunes cris. 

Pandore regarde cet être jailli de soi: Et maintenant 
tu te nommes la mère.Je te salue, sublime majesté», 
la présidente du groupe scandalisée sortit. 

Les réalisations d'art oratoire dues au labeur d'une 
vie et à l'ardeur d'une foi ont été regardées avec 
!'attention, moitié étonnée, moitié amusée, que l'on 
porte aux voltiges d'un acrobate, ou bien avec la. 
crainte vague d'un inconnu déconcertant, ou par des 
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Il in11s plus déconcertantes encore. On dira qu'on 
I" 111 blâmer les gens de leur ignorance - ce qui 
1 j1 ,1s toujours vrai, - que la cultureesthétique 

dl· spéciales conditions - ce qui est vrai; -
11 1 j .d senti, en opposition a l'évidente sympathie 
1 1111 pt'lit nombre, une hostilité contre l'art, une 
, l 111I '. déterminée de réagir, un fond de puritanisme 

111 oi 1il'. inconscient qui rappelle le fanatisme accom-
111, 1 ;1ux besoins de notre temps, des tueurs d'Hy-
1 ,tli ·. la Vierge païenne. 

1 primitives sectes qui n'avaient du christianisme 
1111 11 qu'il en faut pour le dénaturer ont, par leur 

1 1 Ill barbare de ce qui était païen, retardé l'évo-
111 111 11 de !'Esprit et le Christianisme même. 

\1 1111s avez écrit, sur le beau et sur le goût de la 
1 11 111', qui actuellement se répand, d'excellentes 
1 1~ ·s, mais les exhortations demeurent impuissantes 

111111 r. l' inconscient. 
1 'i'i111ile d'Orient, fondée pour préparer le retour 

111 c ,l11 ist, a ajouté encore à la désorganisation de la 
, i t t '·. Le sujet est trop grave pour l'aborder par 

11 1d111cc, je note seulement ceci: Le dernier Bulletin 
1 l 1 \ociété théosophique affirme que !'Étoile d'Orient, 

t,111 li 1• en vue du prochain retour du Christ, n'annonce 
Il tll •1111·nt ce retour, mais celui d'un grand instruc-
1 u1 quelconque. Or, les adhérents de !'Étoile d'Orient 
11 11 111 lt'ssé de proclamer le retour non d'un grand 
111 11111 tcur quelconque, mais du Christ. Delville qui, 

1 l ',1l.1is de Justice de Bruxelles, vient de peindre 
11 ir1 :111d artiste un Christ admirable de réalilé di­

(l 
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vine et humaine, sous votre inspiration, écrit tout 
un gros livre annonçant, démontrant et proclamant ce 

retour. 
Dans ses Mémoires, Marbot raconte cet incident 

de bataille: Chargé d'un ordre, il voit l'espace à tra­
verser couvert' d'ennemis disséminés. «Je les suppri­
mai par la pensée», dit-il, etje partis. 

Moins héroïquement, je vois ainsi dans la société 
les faits supprimés, mais pour arriver où? 

La grandeur de votre personnalité n'est pas en 
cause ici, ce qui l'est c'est ce double et inconci­
liable rôle de Fondatrice de rÉtoile d'Orient et de 
Présidente de la Société théosophique. Comme Pré­
sidente de la société, vous affirmez que, loin de pré­
tendre à fonder une religion, la théosophie aspire à 
les concilier toutes; comme fondatrice de !'Étoile 
d'Orient, vous laissez entendre en termes significatifs 
qu'une nouvelle religion se prépare. Ces deux fonc­
tions n'étant pas dissociées, quand vous parlez ou 
écrivez, on ne peut savoir en quel nom. Est-ce comme 
fondatrice de !'Étoile d'Orient? Est-ce comme prési­
dente de la Société théosophique ? 

Et même, au vrai sens du mot, on ne peut dire 
que vous présidez. D'une magnifique puissanc~ 

· oratoire, vous enseignez, vous exhortez, vous ins­
pirez, vous ajministrez et même présidez. Là encore, 
l'ordre naturel est violé, et, danger plus grand, 
votre personne est désormais Tabou. On ne vous 
écoute plus, on v0us suit, et on vous suivra où vous 
voudrez, peut-être même, où vous ne voudrez pas, 
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t, courant formé, la force agit et entraîne. 
Si'·vère, pensera-t-on, peut-être, cet exposé. Hélas 1 

111111 ! et seul, j'en puis juger la modération, si, en 
p< 11sant à ce que j'ai dit, je pense à ce que je ne dis 
1 ., • Mais bien qu'elle défaille et dévie, la Société 
1l1t\osophique n'en a pas moins été, surtout dans ses 
,iigines, une ouvrière du meilleur devenir, et quel­

qu peu adéquats que beaucoup de ses membres 
oient aux subtilités de sa doctrine, elle a causé 

plus d 'un effort généreux. Au même rang que les 
1utres groupes spiritualistes, elle a avivé le fonds spi­
iituel commun. Q!J'elle cesse donc de viser à ce rôle 
d'exception, qui la déconsidère, de prétendre à des 
p1 ivilèges où la présomption frise quelque peu le 
ddicule, d'étaler un manteau de fraternité où il y a 
de trop visibles accrocs, de s'offrir pharisaïquement 
1•11 modèle et enfin de vouloir sauver le monde. Cette 
plaisanterie n'est pas de bon goût, surtout en France, 
·t dure trop. Le monde esttrop malade et de bien des 
f.t\·ons et les sauveurs qui vont s'abattre sur lui ne 
eront pas sa moindre maladie. 

Peut-être connaît-on dans la Société théosophique 
l:1 loi de Bruck. Le major Bruck était un Belge de 

énie, inconnu et fort peu considéré pendant sa vie 
, l dont la mort n'a pas, comme elle fait parfois, 
consacré la renommée. Cette loi dérivant du courant 
magnétique qui enserre le globe de l'est à l'ouest et 
divisant par périodes quinquaséculaires l'évolution 
politique des nations, se fait de plus ·en plus pa­
l ·nte par une étude intelligente de l'histoire ; les 
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périodes sont ainsi formées : Au premier siècle, que 
Bruck dénomme constitution, les nouveaux éléments 
en déséquilibre, se brisent, se cherchent, se heur­
tent, se tâtent pour trouver leurs affinités; au se­
cond - la préorganisation - ces mêmes éléments, 
encore à l'état amorphe, en s'agglomérant, se prépa­
rent à leur fusion prochaine; au troisième - orga­
nisation - l'évolution sociale s'opère, une harmonie 
se fait qui s'accomplissant atteint, au quatrième, son 
apogée pour arriver, au cinquième, à sa décadence. 

Une période quinquaséculaire a pris fin en 1870. 
Depuis, s'élabore dans une anarchie morale et men­
tale, voilée d'ordre matériel, une nouvelle société 
qui n'en est pas même à la préorganisation. Comme 
pour l'évolution cosmique, selon la loi occulte,« ce 
qui est en bas, comme ce qui est en haut » dans 
l'espace social, tourbillonnent sous le fouetdu désir, 
une poussière d'individus en cherche d'adhérences, 
quelques noyaux se forment à peine visibles où 
germera l'avenir. Actuellement règnent les ténèbres 
mentais faits de la disposition des astres du passé 
et l'aurore indiscernable, aurore des étoiles qui 
viendront. Isolé dans la mêlée, le penseur n'a plus 
d'action sociale directe, il ne lui reste guère qu'à bâtir 
son arche, l'œil vers la terre promise. 

Cette attitude de sage expectative qui, si elle en 
rend le succès immédiat impossible, n'exclut aucune 
activité n'est pas du goût des théosophes et I' asser­
tion, maintes fois par moi émise que le devoir de 
cette génération était de frayer des voies sans espoir 
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111 111ê111e d'y marcher, a toujours rencontré l'accueil 
11111 :tirc à celui enthousiaste qu'ils montrent quand 

111 lt· s déclare élus et privilégiés. Les foules ne 
, 1111t· 11l que ce qu'elles désirent et elles ne désirent 
Jll t' n· qui les flatte. 

c >11'011 ne se figure pas que les présentes considé-
1 111 ,111s éloigneront de la Société théosophique les 

1 11 qui y sont poussés, loin de là; en proportion 
11 1 •111 e de la raiso'n qu'ils y verront luire, ils seront 
, 11 li11s à les rejeter. Seuls, les esprits judicieux s'en 
p1 ,•11cc upe1 ont. La société se condamne au succès de 
11 qu ,\11tité. Mais de ce nombre dont la passivité 
11 1i,: 111t•ntera dans la mesure de sa propre augmen-
1 1[1011 , qu el instrument voudra-t-on faire? 

C.)uc penseront les théosophes de cet examen? 
< , 11 x au delà de toute contingence l'ignoreront. Les 

, t.tires seront émus de pharisaïque pitié, d'autres 
11 11•1 ont simplement, d'autres enfin, y trouvant leurs 
I'' 11sécs secrètes, honteux de les voir nues, acquies-
• 1011l en silence. 

li · se résignent; toujours l'application d'un prin-
1 IJ " socialement néfaste. On doit combattre. sans se 

11111ter aux causes karmiques hors de notre portée 
, qui , sur ce plan, nous paraît mal; et ne pas lutter 

1 1111lrc l'injustice, contre celle qui nous a atteint et 
111 loul contre celle qui a atteint autrui, c'est la nour-

111 1ux dépens de la fraternité future. Constituée 
111 11 1m • elle l'est (1 ) , la Société théosophique ne peut 
v11 , 1 l'injustice. 
t l ) s 111 ~ discipline, sans séparation nette de ses éléments 
111111 t r;:1 t i fs . 



150 lllYSTERIA 

Celui qui souffre pour la Justice, ainsi se dé­
nomme, incarnant la combative humanité, Promé­
thée, et cette définition convient encore aux races 
actuelles. Réaliser la justice est la tâche du présent, 
car ils sont encore trop rares parmi nous ceux qui 
ont conquis le droit de souffrir pour l'amour. 

Emile SIGOGNE. 

P. S. - II ne faudrait pas croire, par les présentes 
pages , quel' effort social se limite à réaliser la Justice, 
tandis qu'au contraire la réalisation totale de l'acti­
vité humaine est l'amour que l'instinct populaire 
nomme fraternité; mais, pour que l'amour ou la fra­
ternité puisse naître et se développer, il requiert 
l'atmosphère nécessaire à la fécondation, bref une 
somme d"équilibre qui n'est autre que la Justice. 
Tant que cet équilibre n'est pas atteint, la fraternité 
est impossible. Or cet équilibre est chimérique tant 
que, comme dans la Société théosophique, les fonc­
tions ne dérivent nullement des aptitudes, tant que les 
personnes p1 iment les idées, tant que l'inconscient 
contredit le Conscient; et même cette opposition du 
nom et Je la chose produit dans l'occulte une per­
turbation vibratoire qui accroît la haine en proportion 
de l'affirmation factice de l'amour. 

HERMÈS TRISMÉGISTE 
= 

LIVRE PREMIER 

Poimandrès 

lt' réfléchissais un jour sur les êtres, ma pe~1sée 
pl ,nait dans les hauteurs, et toutes mes sensat10ns 
, oqio1 elles étaient engourdies comme dans le ~ourd 

o 111 meil qui suit la satiété, les excès ou la fatigue. 
11 111 c sembla qu'un être immense, sans limites dé­
lu lllinées, m 'appelait par mon nom et me disait: 

uc veux-tu entendre et voir, que veux-tu apprendre 

1 t lonnaître ? - (hii donc es-tu, répondis-je ? -
1 suis, dit-il, Poimandrès (le pasteur de l'ho'.n!11e), 
l'liitelli aence souveraine . Je sais ce que tu des1res, 

t 11 ,11t;ut je suis avec toi. - Je veux, répondis-je, 
111• 111 struit sur les êtres, comprendre leur nature et 

01 111 :1ître Dieu. - Reçois dans ta pensée tout ce que 
\11 Vt'UX savoir, me dit il, je t'instruirai. .. 

A cc~s mots il changea d'aspect, et aussitôt tout 

11 u• fut découvert en un moment, et je vis un spec­
t le indéfinissable . Tout devenait une douce et 
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agréable lurnièr e qui charmait ma vue . Bientôt après, 
descendirent des ténèbres effrayantes et horribles , 
de forme sinueuse; il me sembla voir ces ténèbres 
se changer en je ne sais quelle nature humide e t 
trouble, exhalant une fumée comme le feu et une 
sorte de bruit lugubre. Puis il en sortit un cri 
inarticulé qui ·semblait la voix de la lumière. Une 
parole sainte descendit de la lumière vers la nature 

' 
et un feu pur s élança de la nature humide vers les 
hauteurs; il étai1 subtil, pénétrantet enmêmetemps 
actif. Et l'air p~1r sa légèreté, suivait le fluide; de la 
terre et de l'eau il s'élevait jusqu'au feu où il parai s­
sait suspendu. La terre et l'eau demeuraient mêlées 
sans qu'on pût voir l'une à travers l'autre, et rece~ 
vaient l'impulsion de la parole qu'on entendait sort ir 
du fluide supérieur. 

« As-tu compris, me dit Poimandrès, ce que si­
gnifie cette vision?- Je vais l'apprendr~, répondis-je . 
- Cette lumière, dit-il, c'est moi, lïnlelligence ton 
Dieu, qui précède la nature humide sortie des ténèbres . 
La parole lumineuse (le Verbe) qui é11,ane de l'in­
telligence, c'est le fils de Dieu. - Qpe veux-tu dire, 
répliquai-je? - Apprends-le : Ce qui en toi voit et 
entend est le Verbe, la parole du Seigneur, l'lntelli­
genœ est le père Dieu. Ils ne sont pas s-ép;1rés l'un 
de l'autre, c;1r l'union est leur vie . - Je te remercie, 
répondis-je. - Comprends donc la lumière dit-il 

' ' et connais la.» 
A ces mots, il me regarda longtemps en face et je 

tremblais à son aspect, et sur un signe de lui je vi s 
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l 111 111 :1 pensée la lumiere et ses puissances innom-
1,, ,hl, , le monde indéfini se produire, et le feu, main­
le 1111 p;tr une force très grande, arriver à son équi-
111 ,, • Voilù ce que je compris par la parole de Poi-

111 Ill ]1 l'~. 

1 11111111c j"étais frappé de stupeur, il me dit encore : 
111 ns vu dans ta pensée la forme primordiale anté-

1 IIIL' :111 principe indéfini.» Voilà ce que me dit Poi-
111111d1t·s. « D'où sont venus, répondis-je, les été­
' 11 111,; de la nature ? JI me dit : De la volonté de 
l 11 11 , q11i, ayant pris la Raison (le Verbe) et y con­
! 1 qd,111l l'ordre dè la Beauté, construisit le monde 

1p1 t' ti ce modèle, avec des éléments tirés d'elle-
1111111e et' avec des germes d'âmes. L'intelligence, 
1, l lll II mâle et femelle qui est la vie et la lumière, 

1, l' 11drc par la parole une autre intelligence créa-
1111 •, le Dieu du feu et du fluide, qui forme à son 
1 111 1•pt ministres enveloppant dans leur cercle le 
11111 1 k sensible et le gouverna nt par ce qu'on nomme 

l 1 1 > stinée. 
1 , 1wole ou raison de Dieu s'élança bientôt des 

1 111•11ts inférieurs dans la pure création de la 
u 111111' et s'unit à la pensée créatrice, car elle est dP 
, 1111 rm· essence. Et les éléments inférieurs et sans 

, 11 ,11 (ment laissés à l'état de simple matière. La 
1, 11 • créatrice, unie à la raison, enveloppant les 

1 li l'i leur imprimant une rotation rapide, ramena 
11 L· ,1t1ons sur elle-même et les fit tourner de leur 

p1 Ill q11• ,1 leur tin comme deux limites inaccessibles, 
1 l 1 11t1 tout finit tout commence éternellement. 
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Cette circulation, par la volonté de l'intelligence, fit 
sortir , des éléments inférieurs, les animaux sans pa­
role, ù qui la raison n'a pas été donnée. L'air porta 
ceux qui volent, l'eau ceux quinagent. Laterreetl'eau 
furent séparées l'une de l'aùtre selon la volonté de 
l'intelligence (motrice), et la terre fit sortir de son 
sein les animaux qu'il contenait, quadrupèdes, rep­
tiles, bêtes féroces et domesüques. 

Mais le moteur, père de toutes choses, qui est la 
vie et la lumière, engendra l'homme semblable à lui­
même et l'aima comme son propre fils. Par sa beauté 
il reproduisait l'image du père. Dieu aimait donc, en 
réalité, sa propre forme, et il lui livra toutes ses créa­
tures. Mais l'homme. ayant médité, voulut créer à 
son tour, et il se sépara du père en entrant dans la 
sphère de la création. Ayant plein pouvoir, il médita 
sur les créations de ses frères, et ceux-ci s'éprirent 
de lui, et chacun d'eux l'associa à son rang. Alors, 
connaissant leur essence et p:irticipant à leur nature, 
il voulut franchir la limite des cercles et surmonter 
la puissance qui siège sur le feu. 

Et ce souverain du monde et des êtres mortels et 
privés de raison à tra\'ers l'harmonie et la puissante 
barrière des cercles, fit voir à la nature infé1ieure la 
belle image Je Dieu. Devant cette merveilleuse 
beauté, où toutes les énergies des sept gouverneurs 
étaient unies à la forme de Dieu, la nature sourit 
d'amour, car elle avait vu la beauté de l'homme dans 
l'eau et son ombre sur la terre. Et lui, apercevant 
dans l'eau le rdlet de sa propre forme, s'éprit d'amour 
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ll n t voulut la posséder. L'énergie accompagna 
11, 1 t la forme privée de raison fut conç.ue. 

11 tut s,lisit son amant et l'enveloppa tout entier, 
1 il ' unirent d'un mutuel amour. Et vofü1 pour­

l'Ul de tous les êtres qui vivent sur la 

1 , 1 homme est double, mortel par le corps, i~-
11 1 t I pJt sa propre essence. Immortel ~t souve~a1_n 
1 1 111 1es choses, il est soumis à la destrnée qui re-

11 1 qui est mortel; supérieur à l'harmonie du 

1 1 1 il est captif dans ses liens, mâle et femelle 

11 111 ' sonpère, et, supérieur au sommeil, il est do-

1 par le sommeil. 
c c discours me charme, dit alors ma pensee. 

1 t ,, i111andrès dit: « Voilà Je mystère qui a été 
h jusqu'à ce jour. La nature unie à l'h~m_me_a 

111 luit la plus étonnante des merveilles. 11 eta1t, Je 
1 1 1i dit , composé d'air et de feu, comme les sept 

1 111 s de l'harmonie; la nature ne s'arrêta pas et 

11 lui sit sept hommes , mâles et femelles, et d'un 

1 11 i' levé, répondant aux sept gouverne~rs .. -:-- 0 
l 11,1 ndrès, m'écriai-je, poursuis, ma cunos1te r~-
1 irl le. - Fais donc silence, dit Poimandrès, car_Je 

1 
,, achevé mon premier discours. - Je me tais, 

111dis -je . . , . 
t ,1 génération des sept hommes, comme Je. 1 ~t 

"" t donc lieu de cette m:inière. La terre eta1t 
Il ,, l'eau génératrice. le feu fournit la c~~leur, 
111111 nit Je souffle, et la nature produ1s1t les 

,11 de forme humaine. L'homme reçut de la vie 
1 1 1, lumière son âme et son intelligence; l'âme 



156 MYSTERIA 

lui vint de la lumière. Et tous les membres du 
monde sensible demeurèrent ainsi jusqu'à la com­
plète évolution des principes et des genres. Main 
tenant, écoute le reste du discours que tu désires 
entendre. La période étant accomplie, le lien universel 
fut dénoué par la volonté de Dieu ; car tous les ani­
maux, d'abord androgynes, furent divisés en même 
temps que l'homme, et il se forma des mâles d'un 
côté, des femelles de l'autre. Aussitôt Dieu dit de Sl 

parole sainte : Croissez en accroissement et multi­
plit.·z en multitude, vous tous, mes ouvrages et mes 
créatures; et que celui en qui est l'intelligence sache 
qu'il est immortel et que la cause de la moi t est 
l'amour du corps, et quïl connaisse tous les êtres . 

A ces mots sa providence unit les couples selon 
les lois nécessaires et harmoniques, et établit les 
générations. Et tous les êtres multiplièrent par 
genres, et celui qui se connut en lui-même arriva 
au bien parfait; mais celui qui, par une erreur de 
l'amour, a aimé le corps, '.celui-là demeure égaré 
dans les ténèbres, soumis par les sens aux condi­
tions d_e la mort. - Quelle est donc, m'écri:d-je, la 
fa_ute s1 .~ramie d~s. ignorants pour qu'ils soient pri ­
ves de l 1mmortaltte? - Il semble, ,répondit-il, que 
tu n'as pas compris ce que tu as entendu; ne t'avab­
je pas di_t d<! réfléchir? - Je réfléchis, dis-je, et je 
me souviens, et je te remercie. - Si tu as réfléchi 
dis-moi pourquoi ceux qui sont dans la mort son~ 
dignes de la mort? - C'est, répondis-je, que notre 
corps procède de cette obscurité lugubre d'où est 
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l I nature humide; c'est par là que le corps 
11 litué dans le monde sensible, abreuvoir de 

111•ll 1 - Tu as compris, dit-il, mais pourquoi 
1 11 q II i r !'.·fléchit sur lui-même marche-t-il vers Dieu, 
111111 · lt· dit la parole divine? - Parce que, répon-

1 'est de vie et de lumière qu'est constitué le 
1 11 1 · toutes choses, de qui est né l'homme. - De 
1 1111L paroles, dit-il; le Dieu et Je père de qui 
l 11111111111• est né est la lumière et la vie. Si donc tu 

111 tu es sorti de la vie et de la lumière et que 
1 111 1 s formé, tu :marchera5 vers la vie. » Telles 

11111111 lt-s paroles de Poimandrès. 
pprends-moi donc encore, lui dis je, ô Intel-

Il •, c0mment je puis entrer dans la vie. - Que 
1 h ,1111111 en qui est l'intelligence, répondit mon 
1 t 1

1 
1 connaisse lui-même. - Tous les hommes, 

Il Jr , n'ont pas d'intelligence? - De bonnes pa-
,1 dit il, pense à ceux que tu dis. Moi, l'lntelli-

11 t, 1·:,ssiste les saints, les bons, les purs, les 
1 1111,1\ill's, ceux qui vivent dans la piété. Ma puis­

! 1 st pour eux :un secours, et aussitôt ils con-
11 111 toutes choses, et ils invoquent le père avec 
1111 11 l'l lui adressent les actions de grâce, les bé­

l1011s et les louanges qui lui sont dues, et avant 
111 111 d abandonner leur corps à la mort, ils détes-

111 1 , sens dont ils connaissent les œuvres; ou 
111 il , 111oi, l'Jntelligence, je ne laisserai pas s'ac-
1 1 1 Ii1 ks œuvres du corps; comme un portier je 
1

11
111.ii la voie aux œuvres mauvaises et honteuses 

11 l:111l les désirs. Mais quant aux insensés, vi-
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cieux et méchants, envieux et avides, meurtriers I'! 

impies, je suis loin d'eux et je les livre au dérno 11 
vengeur qui verse dans leur sang un feu pénétra nt, 
les pousse de plus en plus au mal pour aggravC' r 
leur chfüiment, et sans trêve irrite leurs passio n 
par d'insatiables désirs, les torture, invisible ennemi , 
et ravive en eux la flamme inextinguible. 

- Tu m'as instruit de tout, dis-je, comme je k 
désirais, ô Intelligence, mais éclaire-moi encore sur 
la manière dont se fait l'ascension. - D'abord, dit 
Poimandrès, la dissolution du corps matériel e11 
livre les éléments aux métamorphoses, la forme 
visible disparaît, le caractère, perdant sa force, est 
livré au démon, les sens retournent à leurs sources 
respectives et se confondent dans les énergies ( du 
monde). Les passions et les désirs rentrent dans la 
nature irrationnelle; ce qui reste s'élève ainsi à tra­
vers l'harmonie, abandonnant à la première zône la 
puissance de croître et de décroître; à la seconde, 
l'industrie du mal et de la ruse (devenue) impuis­
sante; à la troisième, l'illusion (désormais) impu is­
sante des désirs; à la quatrième, la vanité du com­
mandement qui ne peut plus être satisfaite; à la 
cinquième, l'arrogance impie et l'audace téméraire; 
à la sixième, l'attachement aux richesses (maintenant) · 
sans effet; à la septième, le mensonge insidieux. Et, 
dépouillé ainsi de toutes les œuvres de l'harmonie, 
(du monde) il arrive dans la huitième zone, ne gar­
dant que sa puissance propice, et chante avec les 
êtres des hymnes en l'honneur du père. Ceux qui 
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111 1·1 se réjouissent de sa présence, et, devenu 
11ii1!.1blc à eux, il entend la voix mélodieuse des 

1 11 111ces qui sont au-dessus de la _huitième natu_re 
1 1 ui d1antent les louanges de Dieu. Et alors ils 

111 , 11I •nt en ordre vers le père et, s·abandonnant aux 

1111 ,111ces, ils naissent en Dieu. Tel est !e ~ien 
1111 tl d,· ceux qui possèdent la Gnose: devenir Dieu. 

1 1IIt·nds-tu maintenant? Tu as tout appris; tu n'as 
11, qu'il montrer la route aux hommes, afin que 
11 loi Dieu sauve le genre humain. » 

} ,111t ainsi parlé, PoimanJrès se mêla aux puis-
11 • Et moi, bénissant le Père de toutes choses et 

IIH I ndant grâces.je me levai fortifié par lui,connais-
1111 l I nature de l'univers et la grande vision. Et je 
1 11111ençai à prêcher aux hommes la beauté de la 
11 ,•11111 de la Gnose : « 0 peuples, hommes nés de 
t 1 •c, plongés dans l'ivresse, le sommeil et l'igno 

11 , de Dieu, secouez vos torpeurs sensuelles, 

1 < illez-vous de votre abrutissement! » 
li m'entendirent et se rassemblèrent autour de 

1 111. Alors j'ajoutai : « Pourquoi, ô hommes nés 
1 l I terre, vous abandonnez-vous à la mort quand 
t v1111s est permis d'obtenir l'immortalité? Revenez 

nus mêmes, vous qui marchez dans l'erreur, qui 
f 111 •11i~sez dans l'ignorance, éloignez-vous de la 
l 1111i n· ténébreuse, prene? part à l'immortalité en 
1 JH111,ant à la corruption . » 

l•t les uns, se moquant, se précipitaient dans la 
10111 , de la mort; les autres, se jetant à mes pieds me 

11 ,,p1i,1itnt de les instruire. Et moi, m'étant levé, je 
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devins le guide du genre humain, lui enseignant 
par mes discours la voie du salut; je semai en eux 
les paroles de la sagesse, et ils furent nourris de 
l'eau d'ambroisie (d ' immortalité). Et, le soir éta nt 
venu, les dernières lueurs du soleil commençant :1 
disparaître, je les invitai à la prière . Et, ayant 3Ccom­
pli l'eucharistie ( action de grâces), chacun regagna 
sa couche. Et moi, j'écrivis en moi-même le réci t 
des bienfaits de Poimandrès, et, possédant l' objet de 
mes vœux, je me reposai plein de joie. Le sommeil 
du corps produisait la lucidité de l'âme, mes yeux 
fermés voyaient la vérité, ce silence fécond portai t 
dans son sein le bien suprême, les paroles pro­
noncées étaient des semences de bien. Voilà le bien­
fait que je reçus de mon intelligence , c'est-à-dire de 
Poimandrès, la raison souveraine; ainsi, par une 
inspiration divine, je possédai la vérité. C'est pour­
quoi de toute mon âme et de _toutes mes forces je 
bénis le divin Père: 

Saint est Dieu le père de toutes choses. Saint est 
Dieu dont la volonté s'accomplit par ses propres 
puissances. Saint est Dieu qui peut être et qui est 
connu de ceux qui sont à lui. Tu es saint, toi qui as 
constitué les êtr<'s par ta parole; tu _es saint, toi 
dont toute la nature est l'image; tu es saint, toi que 
la nature n'a pas formé. Tu es saint et plus for t 
que toute puissance, tu es saint et plus grand que 
toute majesté, tu es saint et au-dessus de toute 
louange. Reçois le pur sacrifice verbal de l'âme et 

du cœur qui monte vers toi, ô inexpressible, inef-
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f 1h11, que le silence seul peut nommer. Ne permets 
I' 1 que je m 'égare, donne-moi la connaissance de 
ll(llll' essence, donne-moi la force, illumine de ta 

• 1• cru~ qui sont dans l'ignorance, les frères dt 
111 1 1 ace, tes enfants. Je crois en toi et je te rends 
1 111 1i rnage , je marche dans la vie et la lumière . 0 
I' , , sois béni, l'homme qui t'appartient veut par­
t 1 1; la sainteté, comme tu en as donné plein 



AMOUR 

Pour Félicie. 

Je viens de retrouver dans mon portefeuille, où je 
l'avais mise précieusement entre deux papiers par­
fumés, la petite édelweiss que tu m'as donnée, la 
petite fleur blanche veloutée qui ne se fanera jamais. 
Et ce souvenir de notre prime conjonction, de mes 
premiers aveux me rend un peu rêveur. Je pense à 
toi que je n'ai pas vue hier, mais que je verrai 
sûrement ce soir, et une fièvre !llartelle mes tempes, 
un flot d'exquises réminiscences me grise en con­
templant cette fleurette alpestre qui embaume. Je 
J'ai placée devant moi, et elle évoque avec une puis­
sance magique tes traits, ta grâce, ton sourire, tes 
mots charmeurs, enfin toute ta personne délicieuse, 
chère Félicie, et aussi les instants précieux et 
inoubliables que nous avons pu vivre et que nous 
pourrons vivre encore. Je ne sais si cette petite fleur 
est un symbole ou simplement le don gracieux de 
ton cœur, mais il me semble que jamais je ne m'en 
séparerai, car elle évoque pour moi tout un mer­
vtilleux poème d'amour et, peut-être aussi, le der­
nier carmen que chante mon printemps finissant. 

AMOUR 1.63 

t 11 111 ·apparus si jolie et si femme, délicieuse 
11 11 ,, que ce fut un bonheur pour moi de t'aimer: 

bonheur de te l'avouer. Et tu 
que tu es curieuse et que tu es 

111111 c, et parce que tes dix-neuf ans, s_ont avide,s 
1 iitt ndre répéter que tu es jolie et destrable ... _Et 

111 lu as si bien su m'ensorceler par ton sourire 
1 ,,. tl 
1 1 idicuse jeunesse, tu m'as envoute a u,n e 

lnl par la magie de tes yeux, par la_ grace et 

11 •lhmie de ton corps que, le voulant, Je ne ce~-
1 11 s de t'aimer. Et ce que j'aime sürtout en toi, 

1111 . lrop jolie Félicie, ce n'est p_oint s~ulemen_t les 
1 11 11 s que je bois ardemment a tes levres, _111 le~ 

1 ses de tes yeux d'ombre et de mystere, n! 

111 1 111 • la séduction de ton corps chaud et parfume 

11111111e un printemps florentin: ce que j'aime, c'e~t 
1 ,iilt· ta jeunesse qui s'ouvre et qui s'o_ffre à 1~. vie 
l ,1 l'amour, tajeunesse qui me sourit et m illu-

111111 • comme un rayon de soleil. . 
111 es le charme et tu es la grâce, et ton sourire 

te dit toutes les laudes de la passion. Peut-on llllS , , 

111 point se sentir tout imprégn_é d_u magnettsme 

1111 , xlcriorise ta chair ? Lorsque Je tiens entre mes 
l i I ton corps souple de jeune fille, lorsq~e mes 
1 1 ·s aspirent tes baisers, lorsque je me gnse fol­
li ll1t·iit il ton contact et que tes mains empriso~~~nt 
11 111 iennes, sais-tu bien, jolie et troublante Fe_ltcte, 

q, 11 1 point tu m'enivres et m'émeus ? Le s:1s-tu, 

1 1 it·use sphynge, le charme de tes yeux proronds, 

1 ul>til enchantement de ton regard insaisissable, 
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philtre d'amour où ma passion s 'abreuve chaqu 
jour davantage? Le connais-tu, le pouvoir exquis d 
ta jeunesse merveilleuse qui embellit chaque mot 
et chaque geste et qui te rend si séduisante et aussi, 
hélas l si tentante ? 

Je ne sais s'il me sera donné de pouvoir t'aimer 
toujours. Qpelque chose me · dit, au contraire, que 
notre idylle sera brève ... Et ce m'est un cruel et 
amer penser que je viens de t'avouer . Mais je con­
serverai, à défaut de ton amour, la petite fleur que 
tu m 'as donnée et qui me rappellera les· plus beaux 
vers de ce poème harmonieux que je vis avec toi. 

7 novembre 191.3. 

A . PORTE DU TRAIT DES AGES. 

0 ~ w 
s Plantes ~Magiques 

L'OPIUM 
(Suite) 

u'cn pas douter, l'opium libère l'intelligence de 
1 nlra·,es coutumières , en abolissant les mille 

1 1 ,·plions extérieures capables de porter obstacle 
1 lihr c fo nctionnement du cerveau. Sous l'influence 

l 1111<· quantité de drogue variable suivant les indi­
l,i1 1s, l' intelligence se dégage en quelque sorte de 

l 1 111;1tière, la tension de la mémoire fait les idées 
111 abondantes , l'élocution est également facilitée. 

1 11 111Œme temps, les moindres malaises corporels 
111i'·uuent, la sensation même de l'existence de 

Il il 11· « g uenille » disparaît, et la natte jetée sur le 
ni dur où s'étend le fumeur devient le plus moel-

1 11 des tapis. 
r uan t aux rêves, aux fameux rêves qui vont ber­
, l'engourdissement du fumeur, ils ne se cons­

t11il <·nt qu'avec des réminiscences déformées et ca­
l'" Îl'usement combinées de la vie réelle . L'opium 
1 uperpose aucun élément étranger. De même, 
l I Jlll nd le marine ne saurait mettre dans le champ 
1 1 observateur ce qui n'y est pas; elle rend sirn-
1 1 11H•n l plus sensibles les objets qui s'y trouvent. 
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Tel est l'effet de l'opium; il produit une amplifi 
cation de la personnalité; il met en valeur des trait 
de caractère en puissance chez l'individu, et non ré­
vélés à l'état habituel. Le fumeur est un imaginatif, 
un poète; son imagination s'exaltera sous l'action de 
la drogue, et du récit des effets éprouvés naîtra peut­
être un chef-d'œuvre. Mais voici cent ans bientôt 
que O!iincey a publié ses Confessions, et sans dé­
nier un mérite réel aux productions littéraires de 
quelques fumeurs notoires , on peut trouver que les 
:adeptes de la Noire Idole nous font longtemps at­
tendre un chef-d'œuvre nouveau. 

Voici quelques extraits du fameux livre de Tho­
mas de Quincey qui avait réussi, nous dit Beaude­
laire, à dénouer , anneau par anneau, la chaîne mau­
dite qui liait tout son être : 

1. « Il semblait qu'à mesure que croissait la faculté 
créatrice de mon regard, il se développait une sym­
pathie en l'état de veille de mon cerveau, et son 
état de rêve; en ce sens, tout ce qu'il m'arrivait de 
faire apparaître et de dessiner par un acte volon­
taire dans l'obscurité devenait un élément actif dans. 
mes rêves eux-mêmes. Aussi je finis par ne plus 
exercer ma faculté qu'avec crainte. 

« De même que Midas changeait toutes choses en 
un or qui trompait ses expériences et raillait ses dé­
sirs tout humains, tous les objets susceptibles 
d'être répréseBtés par le dessin apparaissaient dans 
l'obscurité, pour peu que leur idée fût évoquée par 
mon esprit, et se transformaient en fantômes visibles ► 
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l '; tr un enchaînement qui semblait tout aussi fatal, 
11L-s qu'ils avaient été dessinés en traits vagues et 
fantastiques, tels que ceux qu'on trace avec une 
l' IlCre sympathique, ils reparaissaient dessinés de 
nouveau par la puissante chimie des rêves, et avec 
un éclat insupportable qui me donnait un serrement 

Jecœur. » 
2 . « Ce changement et d 'autres qui s'accomplirent 

dans mes rêves furent accompagnés d' une angoisse 
profondément située , d' une mélancolie funèbre, et 
telle que les mots ne sont pas capables de l' expri­
mer, il me semblait que, chaque nuit, je descendais 
- et j'emploie ce mot de descendre dans un sens 
littéral et non métaphorique, - dans des gouffres, 
des abîmes sans sokil, profondeurs, qui succé­
daient à d'autres profondeurs, et dont je n'espé­
rais jamais pouvoir remonter. Et même, à mon ré­
veil, je n'avais pas la sensation d'en être sorti. Pour­
quoi m 'étendre sur ce sujet? La sombre tristesse 
qui accompagnait ces éblouissants spectacles trou­
vait son expression finale dans l'obscurité, comme 
celle d'un découragement qui porte au suicide, et 

aucun mot ne saurait l'exprimer. » 
3. « Le sens de l' espace, et à la fin le sens cie la 

durée furent modifiés avec la même puissance. Des 
édifices, des paysages, etc., se montraient dans des 
proportions si vastes qu'elles dépassaient la limite 
du champ optique. L'espace flottait et s'amplifiait 
en étendues inexprimables qui se succédaient à 
l'infini. Cela me troublait beaucoup moins que le 
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vaste agrandissement du temps. Parfois je croyais 
avoir vécu soixante-dix ou cent ans dans une nuit, 
parfois même j'avais la sensation d'une durée supé­
rieure de beaucoup à toutes les bornes de l' expé­
rience humaine. » 

4. « Les plus petits incidents del' enfance, des scènes 
oubliées qui dataient des dernières années, étaient 
ressuscités. On ne peut dire que je les rappelais à 
ma mémoire, car, si on me les avait décrits pendant 
mon état de veille, je n'aurais pu reconnaître en eux 
des fragments de mon existence passée. Disposés 
comme ils l'étaient devant moi, dans des rêves sem­
blables à des i!1tuitions, revêtus de tous leurs dé­
tails évanouis, de tous les sentiments qui les avaient 
accompagnés, je les reconnaissais immédiatement. 
Une de mes parentes me raconta un jour qu'étant 
enfant elle tomba dans une rivière, où elle était 
sur le point de périr, quand on vint à son secours, 
au dernier moment critique; qu'alors elle vit en un 
éclair son existence entière, avec tous ses incidents 
oubliés, représentée devant elle comme dans un mi­
roir, et cela non par tableaux successifs, mais en un 
seul tableau, qu'elle sentit naître soudainement en 
elle, une faculté de saisir l'ensemble et tous les dé­
tails (1 ). » 

Le téraki intelligent sait que, lorsque certaine dose 
est dépassée, toute tentative de réduction cause des 
douleurs intenses. « Dans cette terrible situation 

' 
(1) Confessions d'an mangew· d'opium. Traduction V. Des­

creux. 
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lkaudelaire, le malade considère le mal comme 
11 li' , able il la guérison et donne tête baissée dans 

1 dt slinée. » 
1 u iutez la description magistrale des tortures de 

1 hnlllme supérieur dont Beaudelaire a traduit l'his-
1 1 1 • • C'est !'Océan sans bornes et ce qu'il appelle 
1 /1 •1 t11111ie de la face humai1le : « La mer m'apparut 
1 1 t' e d'innombrables têtes tournées vers le ciel ; 
1 visages furieux, suppliants, désespérés, se mi-

111 a danser à la surface, par milliers, par myria-
11 , par générations, par siècles; mon agitation de-

111 infinie, et mon esprit bondit et roula comme les 
11111es de J'Océan. » 

l'lus tard ce sont« de hideux oiseaux, des ser-
1 11ts ou des crocodiles, principalement ces der­
', rs ». Dès lors, « l'abominable tête du crocodile, 
1 1 ses petits yeux obliques, me regardait partout 
1 tous les côtés, multipliée par des répétitions in­

' 0111hrables; et je restais là, plein d'horreur et fas-
111 )> Et tout cela s'accompagne d'un sentiment 
1 111J{oisse inexprimable, et, au réveil, le pauvre 
1 il.,~ i s'écrie: « Non, je ne veux plus dormir. » 

l I s morphinomanes sont le plus souvent -des 
111111es dont la vie cérébrale est très intense, des 

11 v,opathes, des déséquilibrés, des dégénérés, des 
h , ditaires, des hystériques; c'est chez eux que la 
111•J1 phi ne produit presque à coup sûr les phéno-
111 Jll'S d'excitation; chez eux que, d'emblée, 

11lilit le bien-être, l'ivresse, l'euphorie. Hommes 
1 11 ttres, artistes, politiciens, hommes d'affaires, 
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officiers, viveurs, femmes du monde et femmes ga 
!antes, sans oublier, hélas! les médecins et les phar­
maciens qui forment, à eux seuls, un contingent 
considérable, constituent l'armée, de jour en jour 
plus nombreuse, de ceux qui demandent à la 
morphine une stimulation momentanée, les un 
pour chasser la fatigue physique et intellectuelle qui 
résulte du surmenage , les autres par pure coquet­
terie, ou poussés par une curiosité malsaine, ou 
guidés par une impulsion qui, chez eux, affaiblit la 
volonté. Maurice Talmeyr a très bien vu l'impor­
tance de cette donnée. « La vérité, dit-il, c'est que 
vous êtes possédé, lorsque vous l'êtes, non seule­
ment selon votre nature ou les germes héréditaires, 
mais selon votre volonté. Un homme du monde est 
exténué par l'existence parisienne. Tous les soirs 
l'habit et la cravate blanche, les' dîners en vilk, 
les coulisses, les salons, et la fin des nuits au 
cercle. Cette vie détraque et brûle ; il faut cepen 
dant qu'il la mène. II J besoin de son étourdis­
sement et de sa lumière, tout e11 sentant qu'il s'y 
calcine. Mais c'est un préJestiné, sa vie l'a préparé. 
Son père ou son aïeul était paralytique, et une 
petite seringue, le soir, avant de passer son frac, le 
retape, le remet à neuf et lui redonne un vernis mi­
raculeux. Il est le plus entrain et Je plus frais de 
tous les convives, rit, cause, lance des paradoxes, 
débite des galanteriès, s'amuse, fait des mots, pa­
rade et ponte avec endiablement. » 

La femme du monde, qui passe à tort pour être 
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i11occ.upée, car elle est surmenée par des obligations 
110111breuses : visites, ventes de charité, soirées, 
tlit'·alres, bals, trouve dans la piqûre de morphine le 
t ilisman qui donne de la fraîcheur à son teint, de 
l t dat à son regard, de la grâce à son sourire, de la 
vivacité à son esprit, de la souplesse à sa langue. 
l ◄ lle est charmante, vive, alerte ; elle a la réponse 
facile aux éloges que lui attire sa conversation en-
1ouée, elle parle littérature, arts, sciences, avec au-
1:111t d'assurance que si elle causait de bijoux ou de 
l biffons. Elle étonne autant par ses appréciations du 
drrnier roman et par le ton agréable qu'elle met 
d,1ns ses récits que par l'à .propos avec lequel elle 
111tique amies et ennemies. Pour tout dire d'un mot 
Il· est séduisante. 

Et l'homme d'État, absorbé par les devoirs de sa 
barge, par la préparation des réformes toujours at­

t1·ndues et rarement réalisées, par les soucis de la 
lutte, souvent dangereuse, que lui livrent ses adver­
.iires politiques, sent décupler ses forces physiques, 
,randir son éloquence, éclater sa virtuosité lorsque. 

.,vant d'aborder la tribune, il a recours à la piqûre. 
lk même, !'écrivain éprouve une facilité grande 
pour exprimer ses pensées devenues plus nettes, 
t.111dis que son imagination acquiert une grande 
puiss 1nce de création. De même aussi le candidat 
.,ux concours universitaires sent se rafraîchir sa 
111 '•moire, s'augmenter sa compréhension des no­
tions les plus ardues, s'accrottre sa facilité d'élocu­
lion, s'élargir le cercle de ses connaissances, se re-
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lever son courage abattu. Et quelle clarté dans son 
expos!ti~n, qu elle netteté dans ses idées, quelle ap­
propriation dans les termes ! De même, enfin, la 
femm e ga ldnte, dont la brillante enveloppe cache 
a~x yeu~ non prévenus l' absence de distinction, 
~ mstr_uctton e~ ,d 'esprit, trouve dans la morphine 
1 entram, la ga1 te, un vernis trom peur qui, pour 
qu~lque~ heures , la rendent spi rituelle. Hélas! ces 
sat1sfact1ons , ces su ccès sont bi en éphémères et la 
dîme qu ' il faut payer de cette supériorité de qu elques 
he~res est parfois cru elle, .car les misères des mor­
phtnomanes sont aussi profo ndes que celles des 
opiummanes. 

C.B . 

* .* *~[$1~~~ 
PARTIE LITTERAIRE 

ORDRE .MARTINISTE 

C H E R AM I, 

Le P. ::: S . ::: C. ::: 
à uu Am i démissionnaire de 

l 'O rdre Martiniste 

Vous me dem a ndez d e vous considérer comme démis-
lonnaire d e no tre Ordre pour vous permettre de vous 

, nnsacre r à une voie pe rsonnelle d 'évol ut io n, qui vous 
111•1mettra d e vous rapprocher davantag e du Maître des 
l\l;tttres: le Christ. 

Vous c royez , bien à tort, que votre décision peut me 
, h griner en quoi que ce soit. Au contraire , je l'approuve 

t Je ne puis qu e vous félicite r. 
Votre scrupule est semblable à celui d'un soldat dever.u 
1 l{Cnt et qui viendrait s'excuser au prés d e son ancien 

, ,,poral d e la juste ascension qui l'a promu au grade de 

< us-officier. 
Le martinisme est une chevalerie chrétienne laïque. 

1, Ordre a pour but de diriger vers le Maître des Maîtres 
, ux de ses membres qui sont jugés par !'Invisible dignes 
,1 parvenir à ce chemin. L'Ordr · ne vous a pas demandé 
clr serment ; il ne vous a pas demandé d'argent et il a 
Ir. nu à vous laisser votre entiè,e liberté dans tous les 

plans. 
N 'est- il pa"' juste que le, membres de !'Ordre, <lever.us 

tl , étud iants ~érieusement épris de la voie mystique, 
, lu rchen t personnellement à parcourir c~tte voie. Aussi 
, ' , L avec plaisir que je vois ceux qui ont fini leur temps 
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s'élancer vers de nouvelles bergeries et laisser ainsi la 
place libre à de nouvelles recrues qui suivront plus tard la 
même voie. 

Le berger du nouveau troupeau a été jadis mon élève, 
puis il est devenu mon camarade et mon collègue, puis il 
est devenu mon supérieur dans la voie mystique qui a 
toujours eu ses préférences. 

Rt, comme je le crois, il suit la voie de lumière, de sacri­
fice el de vérité, il aura le paiement des êtres de lumière. 
Si, comme je m<! refuse à le croire, il suit la voie d'orgueil, 
d'hallucination et de mensonge, il recevra le salaire des 
soldats du prince de ce monde, car il sait mieux que moi 
que le mensonge et la par€sse n'entrent pas au ciel. Mon 
Maître m'a défendu de juger l<?s autres, car, si j'étais 
poussé à le faire, je serais jugé moi-même, ce qui ne serait 
pas, certes, en ,n:a faveur. 

Le seul point qui m'effare, c'est la prétention des amis 1 
« de notre ami » de monopoliser une influence spirituelle 
en paraphrasant la phrase mentale hors de nous, pas de 
salut. Cela sent l'Église et la plus sectaire de toutes: la 
romaine. Bien plus, cela :,ent la chapelle et, je d irais même, 
la petite chapelle. 1 

Il y en a déjà tant qu'une de plus n'a guère d'impor­
tance. Si elle est utile, l'invi;ible la maintiendra. Si elle 
n·a pas de racines, le Maître saura ce qu'il faut faire. 

J'ai pris l'habitude de m'en référer toujours à l'action 
de celui qui fut mon maître et qui est to~1jours agissant et 
vivant. li m'a souvent parlé des évo!utiuns spirituelles fu­
tures et j'ai toujours gardé pour moi le résultat de ses 
paroles, qui deviennent chaque jour plus véritables. 

Le Christ a dit: « Il y a plusieurs appartements dt!.ns la 
maison de mon père.» Le Ciel m'ayant fait la grâce de ne 
pas me créer propriétaire, je respecte tous les appar­
tements, ~urtout dans la maison du Père. 

Le temps est le grand juge. Dans deux ans, si je suis 
..encore sur ce plan, car l'ironiste l'a dit: « Il se peut que 
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roi, l'âne et moi nous mourions », nous relirons 
1,1hl11, si vous voulez bien, votre lettre actuelle, et nous 

i j'ai eu raison de vous approuver et de vous féli• 
uivre la voie de votre cœur. De toute façon, je 

Votre ami cordialement dévoué, 

PAPUS. 

Société d'Études Ésotériques de Toulouse 
1ciété d'Études Ésotériques vient de se fonder à 
, dans le but d'étudier et de vulgariser l'Occul­

t la Tradition chrétienne ésotérique. Ses moyens 
et <le i:i~opagande sont les conférences et les cause-

outre, une Bibliothèque, alimentée par les fonds de 
i t e, les dons en nature que veulent bien faire 

, uteurs et les membres de la Sodété, est creée et 
1 t, rratuitement au public. 

1 111 tous renseignements, écrire au Président, M. Jean 
1 l ltitel des Roquettes, rue d' Aussargue~, no 2, à 

De l' Echo du Me,·veilleux 
15 octobre 19t;7. 

l,N CAS DE LUCIDITÉ 

Il M,!)•a la Voyante, 22, rue de Chabrol, Paris 

mon enquête sur la question marocaine, 
1 qui je rends hommage pour avoir prédit l'ac-

1 1 d , hemin de fer de la Compagnie dans l'Echo du 
11 mlirc, m'avait raconté que, grâce à ,a voyance, 

f 111 , r,;on, p• rdu dP.puis vingt-six ans, avait été 
, 1 r ndu à ses parents . 
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Mme Maya ' t . m ayan assuré que, sans indiscrétion, e ll 
pouvait me ~onfier le nom et l'adresse des intéressés, l 
résolus de faire une petite enquête de leur côte. 

Ces braves ge · 'h b" O • 
1 

ns, qm I a 1te11t .. , me reçurent le p lu 
cord1a.ement du monde, quand ils surent que je vena is cl 
la part de Maya la Voyante qui a retrouvé leur fils! 

Et, avec une sincérité vraiment méritoire J\lm, D 
me raconta sa triste odyssée. ' · 

« Dans ma jeunesse Madame seule à p · · . ' , , ans, Je connu 
la ~1sère et l'a!:-andon, au moment où un I auvre petit allait 

venir au -~onde. J_e ne :oyais à prendre alorsd·autre paru 
~ue le smc1de; mais, à vmgt ans, la mort ne fait pas envi 
Je me résolus donc à la triste nécessité d'aband ' . onner mon 
pettt ~arço~ à !'Assistance publique. Pu:s, je retrouvai du 
travail, la vie me reprit, m'entraîna loin de Pa, is je pe rd· 
le numéro d'inscription de mon Pnfant et J·e fi· ta' · 1 , , , con na is• 
san~e d un _brave homme qui m'épousa avant que j'aie pu 
avoir des nouvelles de mon fils. 

« Hélas, je le confesse, dans ma vie nouvelle, j'oubliai 
complètement le pauvre gosse. J'eus trois enfant · . , s, Je n 
pensai qu à ceux-là, sans me souvenir de l'autre. J'en fui 
cru~llement pu?ie. Successivement, alors que mes enfant 
étaient él~vés, Je les perdis, et mon pauvre homme et mol , 
p~esque vieux, nous nous retrouvâmes seuls devant le foyer 
vide. 

~< Alo_rs, je me rappelai le petit confié à l' Assistance, et 
qm maintenant devait être un homme, j'en parlai t imi , 
deme_nt à mon mari, à qui je n'avais jam;,is rien cac hé d 
ma vie pascée. 

_« Sans hésitation, il me dit: Retrouve ton fils, il sera 1 
mien. 

(( J'écriv:s à_ l_'Assis_ta~ce publique. Il ne me fut pas 
rép~ndu. J allai a Paris, Je fis moi-même des démarc hes. 
mais, comme je n'avais jamais demandé de nouvelles d ~ 
mon fils, c:t que je re me rappelais mème pas te nom de 
la rue et de la sage-femme où j'étais accouchée, l'employ6 
me répondit nettement que mon fils était mort. 
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« C'est alors que je connus Mme Maya. Je lui racontai 

111 a triste histoire. Elle me proposa de chercher si, dans 
te sommeil, elle ne trouverait pas quelque indice sur mon 
Jil . J'acceptai. Mais, cette première fois, la voyante parut 
, ntourée de brume, et ne put me déclarer qu'une chose: 
C 'est qu'elle était sûre que mon fil5 était vivant. 

« Le lendemain, nous recommençâmes l'expérie.ice de 
l,t v • ille; cette fois, Mm• Maya m'assura que l'enfant avait 
, t envoyé à la campagne, dans les environs de Paris. 

, Le troisième jour, la voyante déclara· qu'elle voyait 
1elun. Que, !Ûrement, c.n retrouverait la trace de l'enfant. 
« Tout joyeux, nous écrivîmes le jour même au maire 

.t, cette ville. Celui-ci nou, répondit qu'en effet un enfant 
clu nom de Narcisse B ... avait été élevé à Melun; que, 
deux ans auparavant, il habitait à Paris, rue Beaubourg, 
mais que depuis on n'avait rrçu de lui aucune nouvelle. 

Je cc urus rue Beaubourg, mon fils y avait bitn habité, 
ma is on ignorait sa nouvelle adresse. Je revins vers 

1me 1aya qui, de nouveau voulut essayer sa lucidité. 
J~nùormie, ta jeune femme déclara que Narcisse habitait 
,naintenanl une rue près du square du Temple, puis, après 
de longs efforts, elle vit l'initiale T; enfin, le mot entier 
l'urenne; mais il lui fut impossible d'indiquer le numéro. 

« Séance tenante, je partis, accompagnée du magné­
lt eur de la voyante; nous lXp lorâmes toutes les maisons 
,le ta rue indiquée et, enfin, au n° ... j'eus la joie d'en• 

tr.ndredin,: M. Narcisse B., c'est là! 
4 Malgré l'humiliation que me cause la publication de 

, c récit (car j'ai bien manqué dans le passé à mes devoirs 
cl, mère), je vous autorise cependant, Madame, à le rap­
t'°' ter, afin de rendre un hommage reconnaissant à 

M"'" Maya. 
« C'est elle qui m'a rendu mon fils. » 
S ,tns commentaires, j'insére ce récit, avec l'espoir que 

1, tuddité de Mm• Maya pourra étre utile à nos lecteurs. 

Mme Louis MAURÉCY. 

6 
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Les prédictions de Maya-la-Voyante faites février 1913 
RÉALISÉES 

Toujours des faits précis 
PRÉCISiùNS 

Accident de chemin d f S RÉALISATIONS 
• 

1 
e er, ud-Ouest S 

rail ement Lamothe (G" d · - eptembre, dé-
Région de Dunk iron e ), sept blessés. 

erque. - L'express de V 1 • 
tamponne un train d h a enc1ennes à Paris 
1 

e marc andises à M 
e 23 janvier. arcang (Nord) 

Naufrage paquebot ligne d'Afri 
vapeurs anglaisontsomb é ql ue. - En septembre, deux 

r sur acôted'Iv . 1 B 
le Vineah. En octobre le G . o1re, e accana, 
sombre dans la mer d ,N dardenza, venant d'Afrique 

P 
u or . vingt t . . , 

erte d'un sous-ma . f . . · • rois v1c:times. nn rança1s _ EA .1 . 
enlevés par une lame d f d . avn • cmq hommes 
E e on sur le sous ma . T 

n mars, explosion à bord d F - r n urquoùe. 
1 

• u oucault L ang ais AZ-7 sombn . . · e sous-marin 
Explosion de grisou m~n Jafnvier '.9'4-

(
. . me rança1se (No d) C 
Juillet),vingt victimes E b · r · - ransac 

victimes. · n octo re, Card ilf, quatre cents 

Tremblement de terre dans le M"d' . 
rand et Basses-Al E J '· -:- Juillet: Clumont-Fer. 
M 

pes. n Algérie . . 
ontluçon, octobre. · ma,, aoQ t, octobre ; 

Beaucoup d'incendies. - No b 
blessés. • m reux sinistres, pompiers 

Incendie bazar rive gauche. 
avenue d'Orléans. - Chez marchand de meubles, 

Les banquiers feront encore l d 
Arrestations presque 1·0 Pl_us e dupes qu'en 1912. -

C · urna 1ères 
r1se commerciale et krach E . 
P d 

. en urope A tît k 
er ussm ; septembre 'd d' · - 0 

, rach De-
b 

• eux •recteurs de b 
novem re agent de h .anqueà Berlin• 
(nov.). ' c ange belge; déconfiture Girino~ 

Décès d'une impératrice do . 'è 
uain re - Février, Impératrice 
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clP Chine; décembre, Reine douairière de Suède suc­

comGent. 
lleaucoup de crimes. - Nombreux. 
A~cnts tués par les apaches. - Les agents Pollet, Leclerq 

tués à Lille. A Lunel, gendarme Cabanès. 
I.e- Japonais s'annexeront du territoire chinois. - Conflit 

Sino-Jap')nais, septembre. 
!,oulèvement en Espagne. - Emeutes Tortosa (janvier) ; 

folède (mars) ; Ballulos (nov.) ; Barcelone (oct.). 
',oulèvement en Portugal. - Troubles à Lisbonne. avril, 

juillet, octobre. 
Difficultés entre la Roumanie et la Serbie. - Tension en 

mars. 
c;uerre Roumano-Bulgare. - Juillet. 
Encore complications au Maroc. - Mars, avril, mai, juin, 

août. 
(;uerre Franco-Allemande. - Les gue,rres balkaniques 

ont retardé la déclaration de Guerre par Guillaume II ; 
ce sera pour avril 1914. Les incidents de Saverne, les atter­
rissages de sphériques, dirigeables, aéroplanes allemands 
en France sont des provocations. 

l ,a Joconde ?- Nous avons déclaré au moment du vol que 
le tableau était bien près, tandis qu'on le recherchait 
très loin. Son long séjour à Paris est maintenant prouvé. 
Tout commentaire serait superflu. 
Publication partielle ou totale au orisée. 

Février ,914. 

Les prévisions de Maya-la-Voyante pour f911 
Rien que des faits nouveaux !! Des faits précis li 

Guerre Franco-Allemande en avril. Victoire de la France, 
reprise d'une partie de l'Al5ace-Lorraine. Nos avions nous 
rendront de grand5 services. Fin du règne de Guillaume Il 
c1ui vivra encore phnirnrs années. Une autre dynastie 

i-ègnera en Allemagne. 
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Changements d / . eminis~~ Me· 
se1l. · · nand, président du C 

M 
M-

ort d'un h .. 
N f 

omme politique connu 
au rage d'u t n ransatlant' f 
rique. ique rançais retour d'A 

A 'd m~ 
cc1 ent de h • . c em,n de fer Sud 0 

Acc'.dent de chemin de fer N ~ u_est, qu_arante victimes. 
Accident de chemin de f or '. vingt victimes. 

blessé· er banlieue P.-I - '1 T ,. '• ·• · - ués et 
Explosion de grisou d . A p . ans une mine f . arrs, explosion d rançaise Nord 

d ans une fabr" d · 
Pl e_scence, ~eux morts, vingt bl:;~: e manchons à incan-

usieurs maisons s'é s. 
Encore beaucou d crouleront à Paris. 

M P e vols meu t . art d'un En ' r res, incendies 
' pereur et d' I · 

Eruption du y _une mpératrice. 
. ésuve, ville dét . 

t1mes. ruite, quatre-vingts . 
Attentat vic-

blessé. contre Alphonse XIII qui sera légèrement 

Assassinat du Prince d 'Alb . 
Le · • an,e 

principal auteur du vol d . 
les condamnés d L d u collier sera arrêté à p . 
N e on res ne <ont d ans, 

ous avons retardé ·u 'à •. que es comparses 
prévisions afin <l'évite JI squl _ce Jour la publication de n~ 

r e p ag1at. s 

Le syndiea'" d ~ es pauvres 

Ainsi que !':année dernière . . 
laborateurs de la part •·1' Je tiens à remercier mes col 
I' qu I s ont bien 1 • 
œuvre de bienfaisance spiritualiste ~~u. u apporter à 

veux aussi les mettre que J a1 fondée et 1·e 
au courant de • ' 

avons pu soulager. s misères que nous 

En l'année 1912 I S , e yndicat d p 
754 francs et distribué 638 f es auvres avait recueilli. 

rancs. 
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En l'année 1913, le Sy:1dicat a recueilli 970 francs et 

distribué 948 fr. 9o. 
Les recettes ont donc augmenté. 
Quant aux secours, voici comment ils ont été répartis : 
J\1mo Gérard, 12, rue des Lyonnais, femme de ménage 

abandonnée avec trois enfants: 127 fr. 35. 
M. et Mme Déchelotte (même adresse), vieillards de 70 

et 80 ans, aujourd'hui hospitalisés par les soin9 du S. des P. 
au nouvel asile de Villejuif : foo fr . 60. 

Mme Rossignol, i, rue des Poissonniers, vieille femme 
infirme, retournée par les soins du S. des P. près de sa 
famille, en Alsace: 132 fr. 60. 

11,1m• Dubuisson, aveugle, 61, rue Blomet; 124 fr. 55. 
Mm• Affanato, 31, rue Sauffroy, abandonnée avec deux 

enfants, enceinte du troisième; 247 fr. 40. 
Le S. des P. s'est occupé de la faire entrer pendant sa 

grossesse au Refuge de l' Allaitement Maternel, de lui 
assurer ensuite les repas de la Cantine Maternelle, et de 

placer les enfants. 
Mme de Bastide, 11, rue Trouillet, à Clichy, vieille 

femme, sans ressources : 75 francs. 
FamilleV ... ,à Saint-Denis, la première secourue l'annèe 

dernière par le Syndicat : 30 francs. 
Mm• L. .. , à Ecouen, atteinte d'un cancer à la face: 

2o francs. 
M. Delavier, rue des Blancs-Manteaux, 28, infirme: 

1o francs. (Les secours seront continués.) 
Mme Peinsignon, 1 l, rue des Lyonnais, malade: 15 francs. 
Pauvres divers, T ... , E ... , A ... , P ... : 3o francs. 
Frais de recouvrement, correspondance, envoi d'argent, 

de vêtements: 36 fr. 50. 
Plusieurs adhérentes au Syndicat ont elles-mêmes donné 

des secours de toutes sortes : arg1::nt, aliments, vêtements, 
meubles, etc ... , aux pauvres que je leur recommandais. 

Vous voyez, mes chers collaborateur~, que, cette année 
encore, grâce à la somme modique de 1 franc par mois 
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que vous avez b' ffi ien voulu verse I S 
e caceme11t la misère r , e yndicat a pu soula M . . • ger 

on tiroir renferme b' 
de bènédictions ien des lettres de remerciem t 

J 
· en s et 

. e vous les transmet~ 
ta1ne qu 'elles v . ' mes chers collaborateurs, cer-

Lo Syndicat ~~s 5;é~rtedront bonheur. 
mar I en re Un co 'té J' wn. l ré unira les nom ~ 1 m1 est en voie de for-
1sme. es plus connus du S • . 

C 

pintua-

t:tte année l ' p us que jamais j e corn , . pte sur votre fidélité. 

Carita BOROERIEUX 

23, rue Laer · p ' o1x, aris (X VII•). 

Je tiens à a1·outer Il un mot: 
. y a quelques semaines L'O. 

tic!~ sur une association a a omm~ Libre publiait un &r• 
avtt pour titre Le Syndlc~t ;:/~n siège en Orient, et qui 

ette association . . auvres. 
les p , qui avait des ra 'fi . 

ays, exploitait la charité . m1 cat10ns dans tous 
bande _ de voleurs. pubhque, au profit d'une 

Inut1Ie de dire que notre œ .. 
commun avec cette - . . uvre sp111tualiste n 'a . a ssociation de lf . rien de ma a1teurs. 

C. B 

Un itr~d roman_ français sur la réincarnation 
es rapports de l'au-delà avec nous 

l 'Eternel ret our, par ]üles Bors 

Le nouveau roman d M 
est appelé à un e . J_ules Bois, l 'Eternel R 
traite I' grand retentissement etour, 
' ' art avec lequel il est par le sujet qu'il 

~::at:gage en les puissanc;::r~;: ~t lt'~r~ente foi qui 
e. es inees de l'à 

L'E me 
ternel Retour arrive à son heur . e, puisque le problème 
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de l' Au-Delà et des Forces Inconnues n'a ja mais èté dis­
cuté av~c plus de fièvre . Le grand public et cette élite 
intellectuelle , qui ne sont pas encore acquis à cette doc­
trine rassérénante, par laquelle la vie d evient logique et 
l'univers harmonieux, seront gagnés par les arguments et 
les exemples fournis par l'auteur. Psychologue érudit et 
ingénieux, il nous apprend comment les nouv elles décou­
vertes psychiques t t spiritualistes sont en continuité des 

travaux acquis de la science officielle . 
M . Jules Bois , l'auteur d e tant de livres très goûtés sur 

l'occultisme, la magie et ks recherches transcendantes, 
montre, dans l'Eternel Retour, aux prises avec un impla­
cable destin, des personnages qui auraient existé, déjà, 
il y a des siècles et qui, ramenés aujourd'hui au lieu de 
leur vie antérieure par une fatal ité obsédante, sont s0u­
mis aux mêmes épreuves de rivalité et d'amour pour y 

défaillir encore ou pour se racheter définitivement . 
C 'est le thème de la Réincarnation, r epris d'après des 

documents scientifiques et ph ilosophiques irréfutables, et 
traité jusqu'au bout e t a vec toutes les consé q ue nces, aussi 
bien en accord avec les th éories h ;ndou" s du Karma 
qu'av~c les croyances occidentales depuis Pythag ore jus-

qu 'à nos jours. 
La magie des Bohémiens, aux rites pittoresques et exacts 

(pa rticulièrem ent l'envoüte ment d 'amour el la divinat ion 
par le tarot), la té lépathie et les pressPntiments (M. Jules 
Boi, nous décrit un yoghi d e Bé narès corresp0ndant à dis­
tance par émission de pe nsée vo'.ontaire avec un sage Eu­
ropéen), l'intervention de ceux qui, disparus de cette terre, 
continuent à nous secourir et « n :! sont pas, selon Je mot 
de Victor Hugo, des absents», font de cette œuvre vi­
vante, séduisante, tragique, le roman du Mystère, tel qu'il 
se manifeste dans la vie, - sourdement ou avec éclat. 

Philosophes ou savants positivistes , Nietzsche, Blanqui, 
Gustave Le Bon, entre autres, avaient déjà vu se realis er, 
dans l'univers matériel, la loi bouddhique du retour éter-
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nel. Cette loi, :\1. Jules Bois, immortaliste, a tenté de 
l'appliquer à notre principe iinms>rtel; car, poète intellec­
tuel, il s'est souvenu des intuitions de Gœthe, qui, lui, 
croyait au retour des âmes ici-bas et s'est révélé un grand 
occultiste dan, les deux Faust. 

Préparé depuis lon~temps par ses études c métaphy­
siques », I auteur du Vaùseau des Caresses et de la Furie 
nous devait cet essai de rénovation du roman moderne par 
le, merveilles du subconsciènt et l'intervention des forces 
de !!Au-Delà. 

Dan3 ce livre d'un intérêt croissant de pages en pages, 
troublant, mais consolant aussi, 011 constate la vérité pro­
fonde de cette formule de !'Ecclésiaste : « L'Amour est 
plus fort que la Mort, » 

Mais M. Jules B.1is r.e s'e5t pas contenté de nous mon­
trer, réalisées d:ln,; la vie quotidienne rnoderne, la thèse 
de la ré'ncarnation et des expériences de prémonition. de 
télépathie, de clairvoyance; il découvre dan~ l'existence 
des vivants incarnés, que nous sommes, l'influence cons­
tant! des désincarnés, « vivants aussi», mais d'une vie 
plus pleine, plu, pui;sante. Particulièrement l'auteur croit 
à l'effi;;acité des vœux sincère~, des suggestions ardentes, 
forrr-u!és par I ·s rnorls délivrès vers ceux qu", sur la terre, 
ils continuent à chérrr et à seconder des profondeurs de 
!'Au-Delà, Ain~i tout le v::ilume est do,niné par l'idée de 
cet autre Eternel Retour. Au-dessus de ceux qui se dé­
battent dans les luttes et les inquiétudes d'ici-bas, plane 
une morte, qui, pendant sa vie, s'est sacrifiée et a ainsi 
acquis de, mérites lu; permettant d'agir victorieusement 
sur son fils et sur l'homme qu'elle a ah1é purement. Elle 
va même jusqu'à apparaître, fantôme visible et persuasif, 
dans une circonstance particulièremert poig-nante, où, 
sans son aide, son fils sombrerait dans une périlleuse liai­
son. Cette scène est non seulement impressionnante, mais 
aussi trés émouvante, car toutes les mères y sentiront pal­
piter leur cœur. 
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. . e dans d'autres . ' it pas 1c1, comm . d' 0 le voit il ne s ag fic1'el mai, une 
n ' . f lice et super ' . t·vres d'un merveilleux ac D 1 · dans les péripéties de 

1 ' t de l' Au• e a pénétration constan e . s 

notre existence de tous les !o~\~ des troubles redoutables 
Il en résulte, après la peml u fatalité et la passion nous 

et des mirages où l'err~ur, d: consolation, de moralijté ltt 
t ne impress10n de M u es entraînen , u . à l'honneur du roman , ui 

d'espérance, qui. est é . entales et expérimentées q 
B . et des doctnn'-s exp nm 

ois . . . ' Rien 
l'ont msp1ré. ence écnt l auteur. 

· t tout recomm ' · us ont « Tout rev1en , L'â de ceux qui no 
' t définitivement perdu. me d'une manière ou 

n es vons aimés, rayonne, 
aimés, que nous a t a· travers nous! » 

. u'à nous e d'une autre, Jusq 

Bibliographie 
. . à l'étude des cor-. Contr1but1on C fé Vient de paraître . . documents nouveaux), on • 

respondances croisées ( - Imprimerie Rou~sel, 20, 
1 Dr Gustave Geley, rence par e 

rue Gerbert. 

• 1 Genève irite universe ' Deuxième con_grès sp d Georges,Favcn, 
d 26, boulevar 1\Ji3). _ Jeut, é 1teur, 

Genève. 

· ns ' métallique des anc1e_ Jean MAVERIC. - L a~t ' rue de Bondy. Prix: • 1 1 S1évu. 1,, ou l'or art1flc e . 

3 Jraiics. 

PROGRAl\ll'UE 1914 

Cours de Librabius . d 
. de Pans Directeur u . !'École hermJt1que ' Professeur a O · · 318 

groupe siris d oir salle du sous· 
• · 9 heures u s ' 

Ces cours auront lieu a 8 rue Danton, aux dates 
S 'étés Savantes, , ,ol, Hôtel des JCI 

uivantes : 
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7 mars. - Cosmogo . 
synthèse de l'or et d n'.e - Progregsion minérale 

2+ mars L _es pierres précieuses - L.1 
. - a science modern . 

4 avril. - Réponses à de e et la transmutation 
18 av,il. - Symb 1· nombreuses questions . 

oœme · 
3 mai _ L'E 1. • · g ise symboli d 

gr~~pe ?sir'.s ~ créé une 4m, ~~=tio: ;lanès. - Pourquoi le 
mai, 6 1u1n. - Ma ie th . . 

20 juin. - L'entra' g éonque et pratique 
. inement p h' · 

appareils de I ibrab' syc ique. - Les no 

4 
. . ' 1us. uveaux 

Juil et. - Compté · men~ Ré s1ons « Le Petit A b - capitulations C 1 A r re ». - one u-
tous ces cours . . 

NOTA. - La 4m: proi_ect1ons ou expériences. 
· 

1 
5ect1on du G c1a ement de t roupe Osiris s' t'fi ravaux pratiq occupe spé 

1 que et iudivùiuel de la ue~ et ~e l'entraînement scien~ 
moyen du téléps h ( vo onte et de la yc reprod · voyance, au 

Pour tous ren~ei nem uct1on interdite) . 
rue de Sévres p g ents, s'adresser à M , ans . • Loiselle, 4;'.J, 

UN :.UGE PARLE 
La couleur de votre . mazn vous révèle l' aveni·r de votre 

mariage 

Un mageparlaitavant h' 
Non, plutôt le mage ~ 1er dau théâtre Femina. Un mag r 
poète, M. Edmond Ro~tan: e même qu'il n'existe qu';n 
de Fouquières il n '. un homme du monde l\l A d • e saurait y . , , · n ré 
mage Pa•Jus C I avoir d autre ma ' . e a est d'autant I ge que le 
~n p~u agacé de ce titre sur p us cer,t_ain que je le crois 
Jdama1s souhaité ressusciter p anlné, qu il prétend n'avoir 

e lama. as Pus que celui de d 'd p ~1 eoo 

ar ce temps d'occultisme 
revenants c'était . ' de far.tôme~ de défi h ' une vraie bo f ' s entre 
omme versé dans tant de nn_e ortune d'entendre un 

va,t fort bien s'atte d connaissances rar s 0 
n re à voir errer autour d . n pou-u conférencier 
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quelques spectres familiers, l'un tournant le sucre dans le 

verre, l'autre éventant son front. 
Telle curiosité ne fut pas satisfaite : il est vrai qu'en 

compensation on ne s'ennuya pas une seule minute. Mais 

procédons par ordre. 
Voici le mage : c'est un homme très grand, très vigoureux: 

cheveux grisonnants, pommettes saillantes, les yeux extrê­
mem 1..nt vifs et perspicaces. L'ensemble est d'un homme 
très sympathique, mais à qui on ne doit pas faci ement « la 
faire » li dit le sujet de sa conférence . Ah ! qu'il semble 
peu magique, ce sujet: il s'agit tout simplement de savoir 
comment une femme peut parvenir à être heureuse en se 

mariant. 
Naturellement, il y a dans l'assistance - la salle est 

co.nble - une grande qnant.té <le jeunes filles; elles sont 
venues pour se renseigner sur la conduite à teni, et!'.: chnix 
à faire. li y a là aussi beaucoup de vieilles dames : appa­
remment elles veulent savoir si le choix qu'elles firent il y 
a si longtemps fut judicieux et conforme à la théorie ma­
gique. Combien d'entre elles ont dû, le soir, en présence de 
l'infortuné époux, se répandre en plaintes amères sur la 
bêtise qu'ell .s firent jadis, un beau matin, devant le mél.ire 

et devant le curé. 
Le mage parle d'un ton bonhomme et convaincu : et ce 

qu'il dit en paratt tcut à fait simple et naturel. La thèse 
repose tout entière sur la fameuse théorie des tempéraments, 
à savoir que les hommes peuvent se classer tou5 dans vingt­
quatre catégories qu'on ramène à quatre types fondamen­
taux: ces types, ces tempéraments ont été connus de tout 
temps et le vieil Hippocrate, déjà, en parlait. Vous les re­
trouverez chez nombre d'auteurs ces quatre tempéraments, 
lymphatique, sangum, nerveux et bilieux, ou, si vous préférez; 

tranquille, actif, agité et volontaire. 
Ceci exposé, il vous sera précieux de savoir, vous, made-

moiselle, qui ~ouhaitez de convoler en justes noces, quel 
tempérament est celui de l'homme qui réclame votre main, 
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D'abord parce que vous our . . 

E
ment_ complémentaire d: vô:ez a111s1 choisir un tempéra-

nsu1te pa re et non pa d rce que, connaissan s a versaire 
vo~; ~aurez exploiter les uns ett ~es défauts et ses qualités: 

ais quelles études il ,ous garder des autres 
telle science Dé1'. l . va vou3 fa!loir pour posséd . 

t l 
· a es Jeunes . er une 

e tracas He spectatrices s'eff . · ureusement le c fé . raient d'un 
a même dans la main une bon renc1er est un mage . il 

D
expliquer des projections a?u~tte prétendûment p~ur 

one a • • en realité ba 
. ' vec lui, pas besoin d'ét d guetlt. de sorcier 

pa~1er blanc suffit. u e : une simple feuille d~ 

ous voulez savoir 1 la m · que est votre t 
bi a111 sur la feuille : votre jolie _emp~rament ? Mettez 

anche semble, par corn a . mam qui paraissait toute 
quatre colorations blanch P_ raison, appartenir à une des 
le tempérament décelé . :: tune'. rouge ou noire. Et voila 
est lymphati . i a ma111 est bianch •· . .
1 

. que, calme, lranquill 1 e, l individu 
1 est actif, violent, sans cesse e, ent, gourmand; si rouge 
est nerveux m • 

1 
en mouvement. · · ' .

1 
, e ancolique qua cl .1 , s1 Jaune il 

1 est volontaire d . • n- 1 est seul agité . . .' 
N' . ' ommateur ( . , ' s1 n01re 

umssez jam . r . , gocentriste. ' 
1 b ais _eux ma1ris d 
a ataille entre elles Ja t . e mê,r,e couleur: ce sera·t 

le quatriéme. Et quand ns _rois cas, l'abrutissement d 1 
tenc vousJoigr,ezd ans 

e, sachez bien quell . . euxmains dans l'ex· 
cou! es md1catio 

1
s-

A
_eu~s ~our les aspirations géné lns vous donnent leurs 
ms1 dit Pa ra es. 

,. pus en fort bons t 
~ud1_l convient à un savant pour er.~s, clairs, précis, ainsi 
Ja '.s qu'on créât une chaire ~Ul n~tole France voulait 
Mais les paroles ne 1 • d occultisme en Sorb 
sont UJ semblent val , , onne. 
à d appuyées par des exemples N or qu autant qu'elles 

es_ ~xcerices nouveaux. . ous allons donc passer 

Vo1c1 que deux a deux d . 
scène -et le mage 1· e Jeunes artistes 5'asse . . exp 1que po . oient en 
ra1so_n d'unir leurs jours et l'a urquo1. ils auraient tort ou 
vera1ent à se rend I' . ' yant fait, commen. ï . 

Et o· re existence agréabl . i s arn-
' mon ieu, cette théorie d e. 

es quatre tempéraments ne 
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doit pas être sans quelque valeur, si j'en jnge d'après l'air 
surpris et approbateur avec lequel les deux patients s'en-

tendent exposer leur caractère : 
- Vous, mademoiselle. vous êtes active, enthousiaste et 

gaie en public, triste à mourir dans la solitude, etc ... 
« Vous, monsieur, vous aimez vos aises, votre tranquil­

lité; de toutes les pièces de votre appartement celle qui a 
pour vous le plus d'attraits, c'est la salle à manger.» 

La salle s'amuse franchement ; cela va devenir le jeu à 
la mode de faire poser la main de ses amis sur du papier 
blanc. Aussi bien n'attend on pas pour y jouer : l'adminis­
tration prévoyante de M. Serge Basset a fait placer un pra­
ticable entre la scène et la salle , des dames s'en vont sur 
les planches demander à Papus quelques détails sur leur 
caractère et leurs tendances. Les hommes s'abstiennent : 
ce qui prouve une fois de plus l'incurable timidité du sexe 
laid. li eût été pourtant bien curieux de voir examiner selon 
toutes les règles de la magie un couple authentique de 
jeunes fiancés. Mais que serait-il arrivé si le mage avait 
jeté l'interdit sur le mariage commeM, Arnette sur le tango? 
Mais puisque ce nom vient ici, ne tardons pas un instan~ à 

découvrir à nos lecteurs l'opinion du mage Papu5 sur cette 
danse : il en a parlé; il fallait bien qu'il en parlât : le tango 
avec ses petits pas balancés est une danse de nerveux et 
non de sanguins. Or le5 sanguins seul5 justifieraient par 
leurs tendances le reproche d'un moraliste: les nerveux sont 

des artistes et non pas des imtinctifs. 
Quelle belle journée pour ces demoiselles et comme elles 

ont dû se féliciter d'avoir été ouïr un mage : elles se voient 
permis le bonheur actuel : la danse ; elles se voient pro­
mis le bonheur futur, le mariage. Ah! l'occultisme est une 

belle chose ! 
R. SAINTE-MARI!!. 

(L'Action.) 
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Souvenirs d e Jules Claretie 
(Extrait du Journal le Journal) 

Il y avait en face de la . d 
logis qu'on appelait 1 _maison e Ratevoul un vieux 

a maison de Mo t 
pezat, que je n'ai point n pezat. Ce Mont-
tant de fois les h" t . connu,_ mais dont on m'a conté 

M 
1s 01res, était . 

Pellissier qui avait b" ~n ancien fermier de 
lt ' ten servi et mê 

ma res au temps de la Ré 1 • me sauvé ses 
aux Pellissier et mon dvo utton. Ratevoul appartenait 

• gran -père · 
selle Pellissier, dont le frèr p ~v~1t épousé une demoi-
auteur dramatique et ins/' t el11ss1er de la Queyrie, fut 
oncle Pellissier a 1 . ec eur des Beaux-Arts. Mon 

D 
a1ssé des mélodr 

eux Serruriers. un dra a mes applaudis, les 

D 
' me en vers M.-d· · ans une de ses "è , e icis et Machiavel 

. pt ces, Nelly ou l'l · 
qui se passe en Ecosse, il s'ét . nnocence persécutée, 
héros le nom de son b f ait amusé à d,:inner à son 

eau- rère orth h • 
et pendant cinq actes il n'é• . ogra~ té à l'anglaise, 
M. Clarthy, de l'honnete M Cl tait qu.estton que du bon 
en qualité d'examinat fi. arthy. Ce fut Pellissier qui 

. eur, t au m· . t 1 , 
première pièce d' Alexa d D mts re e rapport sur la 

à 1
,. n re umas fils et 1 
immoralité de la D conc ut, effrayé 

· ame avx Caméli L' 
c1s et 1,,/achiavel en verrait b" ' as. ~uteur de Médi-

Montpezat, paysan dé éten d ~utres au1ourd'hui. 
· VC'u , mats mad é • 

na1re, l'espr:t à la f • . . r aussi et vision-

d 
ois inquiet et t o blé . 

es années dam le 
1 

. . r u , vivait depuis 

1 
ogis que lut avait do é . 

e père de M. Pellissi Il . nn , sa vie durant 
er. Y était seul t ' 

peur. De temps à autre il se le . e_ y mourait de 
nètre et criait d'une . d va1t, la nuit, ouvrait sa fe-

voix e stento • M 
mé tue! > Mon urand-pè r_- « ousu Claretio, on 

t Il 
. " re se levait dé h . 

e a ait voir. Quelq f . l\ , croc ait son fusil 
· ue 01s, 1ontpezat J' • 

et d1sa1t « C'est un f I accueillait en riant 
· e arce. » 

- Montpezat disait l' t ' mon gran:l pè au re vous serez en d · re, une nuit ou 
• anger vous , 

viendrai pas ! ' m appellerez et je ne 

- Oh ! que si, C mou;su Jaretio, vous êtes si bon 1 
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Et il advint, en effet, que Montpezat, uné belle nuit, 
faillit être dupe de ses mystifications et victime de rôdeurs 
des bois qui venaient le voler et !'allaient étrangler dans 
son lit : « Al sécours moussu Clareti"o ! Al secours! » Les 
cris redoublaient. A un certain accEnt de particulière an­
goisse, le grand-père devina qu'il ne s'agissait pas d'une 
farce et il se précipita, à demi vêtu, en plein hiver, le fu­
sil à la main, vers la maison de Montpezat, arrivant tout 
juste à temps pour tirer sur trois hommes qui allaiellt, 
armés de couteaux, égorger le fermier, tapi entre son lit 

et l'armoire. 
On m'a conté, de ce Montpezat, des traits étranges, des 

exemples de divination qui contribueraient aujourd'hui à 
ces recherches de psychologie ou de psychisme, dont se 
préoccupe la science. Le fait que je vais rapporter est cer· 
tain. Mon grand-père n'était pas homme à s'amuser aux 
visions et à se payer de mots. Au milieu d'une nuit, le 
fermier vint frapper à la porte de Ratevoul, Très pâle, il 
monta à la chambre de mes grands-">arents, réveillant tout 
le monde. Endormi tout à l'heure, il s'était entendu appe• 
1er par son nom : Montpezat! Montpezat! Et, distincte­
ment, il venait de voir, toute blanche et debout au pied 
de son lit, Mm• Pellissier, sa maîtresse, qui, silencieuse• 
ment, lui avait fait signe de le suivre. Stupéfait - Mont• 
pezat savait bien que Mm• Pellissier était à Paris, qu'il 
aurait été averti un des premiers si elle était venue en 
Périgord - le fermier se leva et, l'apparition allant du 
côté de la porte ouverte, il la suivit, à demi vêtu. M

01
e Pel­

lissier était envdoppée d'une longue robe, comme d'un 
suaire. Au dehors, la nuit était noire. Ce n'était pas un 
reflet de lune. L'apparition marchait et Montpezat remar­
quait le bon sourire triste de ce visage qui le regardait. 
Pas un bruit, pas un mot. « Que me voulez-vous, Madame 
Pelissier? » Elle ne répondait pas, marchait toujours. Au 
bout du jardin, elle regarda Montpezat av.:c une expres­
sion plus triste encore, puis, tout à coup, elle dispuut. 
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Montpezat l'a ppelait, se penchait sur le mur de la terrasse 
et cherchait à apercevoir encore la forme blanche. Plus. 
rien, du vent, comm e dit Ham let. 

A lors, le fe rmi er se précipita it chez mon grand-père 
décrivait , les y eux éga rés, ce qu 'il venait de voir. ' 

- Tu as rêvé, mon pa uvre Montpezat ! 

- Non, non , noustr.J mou ssu , no'l, j e ne rêvais pas. 
Mme P e ll issie r m'a appe lé, Mme Pellissie r m'a, de la main 
dit de la suivre. Je l'ai vue. Je l'ai suivie. C'était bie~ 
Mme Pellissie r. Moussu Clarétz'o, voulez -vous que je vous 
dise : il est arrivé un malheur à l\fme Pellissier. Mme Pel­
lissier est morte 1 

Il n'était pas superstitieux le vieux grand-père. Pourta11t 
·1 ' ' 1 regaroa sa montre, acc rochée au chevet de son lit 
Deux heures et demie . Il y avait un quart d'heure enviro~ 
que Montpezat s'était éveillé en sursaut, apercevant la 
forme blanche. 

En ce temps-là, il fallait bien quatre jours pour qu'une 
!ettre ou une nouvelle parvînt au fond du Perigord. Quatre 
Jours après, la lettre où M. Pellissier de Laqueyrié a1111on­
çait la mort de sa femme arriva à Ratevoul. Elle donnait 
précisément l'heure où la morte avait rendu le d c. rnier 
soupir, 2 heures 15 du matin. L'heure, l;i minute précise ou 
Montpezat, le visionnaire, avait entendu la voix qui l'ap­
pelait et aperçu le pâ le visage qui lui souriait une der­
nière fois. Hallucination de l'ouïe, hallucination de la vue? 
Le paysan n'en avait pas moins été averti à l'heure dite. 

Je revois, en écrivant, le vieux logis où se pa~saient ces 
choses dont on berça mon enfance. Le propriétaire actuel 
de Ratevoul m'a envoyé une photographie de la demeure 
0ù j'ai vécu. J'aperçois la fenêtre de la chambre où le 
grand-père est mort et, dans un coin, quelques branc hes 
de l'orme séculaire où se j 11chaient les pintades qui pous­
saient à ma venue leurs cris rauques, le petit Parisien 
étant pour elles !'Etranger. 

(Le 'Journal.) Jul es C1 ARETIE. 

l 'imprimeur-Gérant : G. ENCAUSSE-

Imprimerie de l'rfyste1·ia, 15, rue Seguier, Paris. 

LES LIVRES nu :MOIS 

Ici, sera la page des livres spécialement recommand{>s 
aux abonnés et aux lecteurs de MYSTERIA. 

Un service spécial de librairie et de commission est 
. créé à l'Administration de lu Revue, qui se fera un 
plaisir de servir d'intermédiaire entre ses abonnés et les 
libraires el éditeurs. 

LE RITUEL DE L'ORDRE MARTINISTE 
EST PARU 

Prière aux souscripteurs , s'ils ne l'ont fait déjà, d'envoyer le 
montant, en ajoutant O fr . 25 pour frais de port. 

Le prix du volume est de dix francs pour les :\far­
tinisles . 

Chez DORBON aînè, 19, boulevard Haussmann, fARIS 

L' ARCHÉOMÈTRE 
DE 

est paru 
Saint-Yves d' Alveydre 

.PRIX 40 FRANCS 

chez DORBON aîné, éditeur, 19, boulevard Haussmann, PARIS 

LZVB.BS 
sur l'occultisme, la philosophie et divers 

A VENDRE 
Adresser tes demandes à M. Ch UQUET, à Suc11-

en-Brie (Seine-et-Oise). 

~uq 
?t 

a.be& 
lfrid 

rs 



MARS 
Signe Zodiacal : LE BÉLIER 

--:-J 
,, .. /'f/0'//-

l ''"'I', ,ru 
J',1-11,,,w ,1 {,1,t,uJ 

T.,,,,1,- ,1 r. JI• 

'ti 
1 ,,,,, ... ,., 

ù· .. l,, 

i:' w .. '''""""} 
t-: -
' j ~r'• •· 1 

1 ,1 .. rl.... l 
r:, P.Jlll 11. 
L_ 

1 

I
l /.,ul,nt111,•,. 

(,. .. , ... ou 

1(, 111,'\JI"' 

LP. IJ.P.l,U- Il • 
h k¼ 

li-.,.,.,1,. .,_r..J_., ~- ·--•, 

Il 

-W~•: ... ~ 

f 

c--~:'>q -... ::::::. __ u 

Paris. - lmp. de .llystpria, 15, t·ue Séguier. 




